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Chapitre 1 

Ellie 


Tandis que tout le monde fête les fiançailles de Hayden et Addie, je 
m’éclipse par une porte de côté, j’ai besoin d’air frais après cette réunion 
chargée en émotion. Je suis vraiment très heureuse pour nos deux amis, je les 
trouve parfaits ensemble ; en plus, Hayden a vraiment besoin d’une fille comme 
Addie pour lui garder les pieds sur terre. Quand on pense à l’épouvantable 
atmosphère dans laquelle il a grandi, il a mérité de trouver le grand amour. 

En marchant sur la terrasse en bois qui donne sur l’océan en contrebas, je ne 
peux m’empêcher de me demander si, moi aussi, je mérite le grand amour. Après 
avoir vu mon frère tomber fou amoureux de Natalie, c’est maintenant Hayden et 
Addie qui en sont bien plus loin que ce premier baiser inattendu, volé, aux 
Oscars. Est-ce que mon tour viendra un jour ? Mes deux sœurs, quant à elles, 
sont mariées à tes types formidables, que j’aurais pu choisir moi-même. Pendant 
un bon moment, Flynn et moi sommes restés les célibataires endurcis de la 
famille Godfrey, mais Flynn a fini par plonger dans l’inconnu, lui aussi. 

Pas tout à fait l’inconnu, je suppose, si j’en juge par cet air radieux qui 
illumine son visage en permanence, signe du bonheur sans faille qu’il a trouvé 
dans son mariage. Natalie est vraiment la femme qu’il lui fallait, j’en suis très 
heureuse pour eux. J’avais toujours craint qu’il ne puisse trouver une compagne 
sincère et honnête dans le milieu fermé où il évolue mais, à l’évidence, Natalie 



est une femme solide. Je l’adore, toute ma famille l’adore... Tout le monde est 
heureux ! 

Ce qui fait de moi la dernière célibataire dans la famille Godfrey. Au 
mariage de Flynn, j’ai entendu ma mère dire à une amie combien elle était fière 
de me voir si concentrée sur ma carrière, mais mes deux sœurs ont aussi de 
belles carrières (Aimée est propriétaire d’un studio de danse et Annie est une 
brillante avocate) ET des familles géniales. Ce sont des filles formidables, elles 
savent rester très positives, même si je sais que leur vie n’est pas toujours facile. 

Annie et Hugh sont ensemble depuis le collège, quant à Aimée et Trent, ils 
se sont rencontrés à l’université. Tout de suite après ses vingt ans, Flynn est resté 
marié très peu de temps avec celle que mes sœurs et moi appelions Valérie la 
sorcière. Championne de la magouille et des entourloupes, elle a failli mettre 
notre petit frère adoré sur la paille. 

Quant à moi, jamais, au grand jamais, je n’ai approché le mariage de près ou 
de loin. Pire, je ne suis même pas tombée amoureuse une seule fois. 

Les mecs ? C’est un mystère pour moi. Aussi parfaits qu’ils puissent 
paraître, il y a toujours un bémol. Je suis déjà sorti avec des types très beaux, 
absolument charmants, qui savaient toujours dire les bonnes choses au bon 
moment, jusqu’au jour où j’ai découvert qu’ils disaient ces mêmes bonnes 
choses à d’autres femmes... et en même temps ! Puis vous avez ces mecs, 
toujours à l’aise en société... et vite très ennuyeux. Vous savez, le genre à qui il 
faut soutirer chaque mot parce que, remarquez bien, ils n’ont tout simplement 
rien à dire. 

J’ai aussi fréquenté des mauvais garçons. Ah... les mauvais garçons ! Ceux 
qui font démarrer le moteur des femmes au quart de tour avant que leurs mauvais 
coups ne reprennent le dessus et fassent vite caler vos cylindres. Il y a aussi les 
paniqués par le moindre engagement - les plus nombreux -, ceux qui vous disent 
dès le départ qu’ils ne cherchent - surtout - pas de relation durable. Pourquoi le 
feraient-ils quand ils peuvent se payer une nana chaque soir de la semaine ? 

Récemment, j’ai même rencontré un nouveau type d’homme, alors que je 
pensais en avoir fait le tour. Mis à part me sauter dans mon lit, ce mec voulait 
tout simplement que je lui fasse rencontrer mon très célèbre frère. Me draguer 



pour approcher mon frère, on ne me l’avait encore jamais fait. Tout ça m’a un 
peu refroidie. Sincèrement, je préfère rester seule que d’être utilisée comme 
tremplin pour fréquenter les membres de ma famille chérie. 

Du moins, c’est ce que je me dis. J’aime voir mes adorables neveux et 
nièces, images vivantes du désir irrésistible et naturel d’attendre un enfant, ils 
me font aussi réaliser que je ne suis plus toute jeune. Bientôt trente-six ans, pas 
vraiment vieille mais tout de même... l’horloge tourne. 

Pensons à des choses plus gaies. 

Entre vous et moi, j’ai envie d’avoir un enfant seule. Pourquoi pas ? Après 
tout, nous sommes au xxi e siècle et plusieurs de mes amies sont passées par là. 
Une de mes copines d’université a accouché de jumeaux conçus par PMA, puis a 
rencontré un papa célibataire deux ans plus tard. Ils se sont mariés, et la famille 
recomposée vit en parfaite harmonie. 

Non que j’estime qu’avoir un enfant puisse augmenter mes chances de 
rencontrer un homme, mais je suis fatiguée d’attendre ce qui, probablement, 
n’arrivera jamais. Je ne veux pas me réveiller un jour en constatant, trop tard, 
que j’ai loupé mon tour de devenir maman. 

J’ai fait quelques recherches sur les possibilités qui s’offrent à moi, et j’ai 
trouvé un médecin pour m’accompagner dans mes démarches. Je dois le revoir 
dès mon retour du Mexique. Le simple fait d’y penser me donne la chair de 
poule, à la fois d’excitation, de crainte et de millions d’autres choses. Pour le 
moment, je n’en ai parlé à personne, même pas à mes sœurs qui, habituellement, 
sont au courant de tout. J’imagine qu’il faudra en informer au moins mes 
parents, avant de me lancer dans l’aventure. 

Je ricane en douce à l’idée d’arriver chez eux, dans leur maison de Beverly 
Hills, à trente-six ans, célibataire et enceinte. 

- Qu’y a-t-il de si drôle, Darling ? me demande une voix, derrière moi. 

Et pas n’importe quelle voix ! Une voix à te faire fondre la culotte, avec un 
accent british qui me rend toute chose dès que je l’entends. Je lui avais un jour 
demandé de venir lire Une visite de saint Nicolas 1 à ma famille, juste pour le 
plaisir d’entendre prononcer cette histoire connue avec cet accent superbe. Mon 
seul regret, à l’époque, avait été de ne pas l’avoir enregistré. 


Je me retourne et regarde en face Jasper, le meilleur ami et néanmoins 
associé de mon frère. Nous sommes également devenus très proches lors de mes 
séjours chez Quantum en tant que directrice de production. 

Ah !... Jasper. Grand, blond, élancé, aux muscles secs, beau comme un 
péché capital, talentueux comme personne et queutard de premier ordre. Un 
attrape-mouche de compétition qui attire les femmes aussi facilement qu’il 
respire. En voilà un autre qui ne se contentera jamais d’une seule femme alors 
qu’elles fondent toutes dans ses bras. Jasper Autry, l’archétype du tombeur. 

- Je pensais juste à quelque chose de drôle qui est arrivé à la maison, dis-je, 
en réponse à sa question. 

Il m’est tout de même assez difficile de lui raconter que j’étais en plein dans 
des histoires de cycles d’ovulation et d’horloges qui tournent. 

- Veux-tu me faire partager ton hilarité ? 

- Juste une histoire pour enfants, que l’on pourrait intituler « Il faut que ça 
arrive ». 

- Ah ? Je vois, dit-il, en me tendant un des deux Mimosas. 

- Merci. 

- Je t’en prie. 

Ses yeux brun doré sont toujours pleins de malice... avec cet air d’avoir un 
énorme secret qu’il meurt d’envie de vous confier. Comme d’habitude, son 
magnifique regard semble allumé d’une jubilation constante. 

- Que dire de ton Hayden et de ta charmante Addie ? Je dois avouer que je 
ne le pensais pas domesticable. 

- Il est heureux, dis-je, plus sèchement que je ne le pensais. Rien à dire à ça. 

Jasper lève un sourcil, en réponse à ce ton abrupt. Il n’a pas l’habitude que 

les femmes lui parlent ainsi. En général, plutôt que de lui répondre, elles laissent 
simplement tomber leur petite culotte à ses pieds. 

- Rien de mal, en effet. 

- Désolé, je voulais juste dire que cela fait plaisir à voir. 

- Crois-moi ou pas, je suis d’accord, même si mes petites amies me filent 
toutes entre les doigts en ce moment. 

- Et tu n’aimes pas boire la tasse ! 



- Surtout pas au bord de la mer, ce n’est pas une bonne idée. 

J’éclate de rire. Ce n’est pas étonnant, Jasper me fait souvent rire. Son 
humour vif sur la vie et les gens est l’un de ses traits de caractère que j’apprécie 
beaucoup. 

- J’ai remarqué que tu avais l’air terriblement pensive, toute seule sous les 
étoiles, à regarder le bleu profond de la mer. Qu’est-ce qui te tracasse, Darling ? 

C’est vrai, j’ai envie de parler, j’ai envie de me confier à quelqu’un. 
Pourquoi pas Jasper, un ami qui sait garder un secret et en qui j’ai confiance ? Il 
ne fait pas partie de ma famille et il n’est pas non plus comme mes copines qui 
essaient toujours de me faire parler, persuadées que M. Parfait est là tout proche 
et qu’il suffit de se pencher pour le ramasser. En fait, Jasper est la personne 
idéale avec qui je peux partager mes interrogations. 

- Si je te confie un secret, tu me promets de n’en parler à personne, surtout 
pas à Flynn ? 

- Évidemment que je ne dirai rien. N’oublie pas que tu pourrais briser ma 
vie avec tous les secrets que je t’ai confiés depuis qu’on se connaît ! 

- C’est exact. 

Il me prend par le bras, et nous nous dirigeons vers un coin de la terrasse. On 
s’affale dans un large et confortable canapé de jardin pour deux. 

- Entre dans mon bureau. La première consultation est gratuite, mais 
seulement pour les meilleurs amis. 

- Bien trop poli pour être honnête ! 

- C’est ce que dit toujours ma mère. Moi, je dirais plutôt que je suis juste « 
assez » poli pour être honnête. 

Je lève les yeux au ciel devant cette suffisance affectée (toujours sooo 
british ) et m’installe plus confortablement. J’avale une grande gorgée de mon 
Mimosa pour me donner du courage. 

- Maintenant, Ellie, parle-moi de ce terrible et profond secret. J’en suis 
presque mort de curiosité. 

Cette fois, c’est l’heure de vérité ! Je respire un bon coup pour me calmer. 

- Je pensais me faire... non, attends, je reprends... je n’y pense plus, en fait, 
je vais le faire, c’est différent. 



Il m’observe, immobile et surpris. 

- Je vais avoir un bébé. 

- Toi ? me répond-il, totalement hébété. Tu veux dire que tu es déjà... Ah, 
très bien. D’accord. 

Je ne peux m’empêcher de rire à ce bégaiement. 

- Non Jasper, je ne suis pas enceinte... pour l’instant. Mais je souhaite avoir 
un enfant... bientôt. 

- Pardonne-moi, mais si je ne me trompe pas, tu es une célibataire plus 
endurcie que la roche du Mont Rushmore . Qui donc est l’heureux élu qui aura 
la chance de devenir le père de ton enfant ? 

- Je ne sais pas encore. Je dois m’en occuper dès mon retour à L.A. En fait, 
j’ai le choix entre des milliers d’hommes, il me faut juste décider si je préfère la 
beauté à l’intelligence ou, avec un peu de chance, je peux peut-être trouver les 
deux chez un même donneur. 

Il ferme les yeux. 

- Je crois rêver... (Puis il se ravise.) Pour l’amour de Dieu, et de tous ses 
saints, tu n’as pas besoin d’avoir recours à une banque du sperme pour trouver 
un père pour ton enfant ! Pas toi ! 

- Désolée Jasper, dis-je légèrement en colère. Quand tu es une femme 
célibataire et que tu veux avoir un enfant, tu dois avoir recours à une banque du 
sperme. 

- Mais, Darling, tu peux avoir tous les hommes que tu veux ! 

- Ce n’est pas vrai. Pour les femmes, c’est différent. Nous ne pouvons pas 
baiser à tout-va comme les mecs, sans hériter d’une désastreuse réputation. À 
plus forte raison si tes parents et ton frère ont un nom à défendre. Crois-moi, ce 
n’est pas facile. 

- Exact. Je n’ai pas vraiment considéré la question sous cet angle, je 
comprends que ça puisse te poser un problème. Et, post-scriptum, nous ne 
baisons pas tous « à tout-va », comme tu le laisses entendre ! 

- Et... comment appellerais-tu ça ? dis-je d’un air rieur et coquin. 

- Disons... que nous savons nous amuser, me répond-il avec un sourire à se 
damner. 


- Je suis passée par là et je ne me suis pas amusée du tout, crois-moi. J’en ai 
marre d’attendre le prince charmant. Je veux un enfant, l’horloge tourne, fini les 
hésitations. Ma décision est prise. Ce petit séjour au Mexique a transformé le 
peut-être en certitude. 

- Tu es bien certaine de vouloir faire ça de cette manière ? 

- Oui, je crois que, vu mon éternel statut de célibataire, la PMA reste le seul 
moyen d’arriver à mes fins sans stresser. 

- Faux, ce n’est pas le seul moyen. 

Je me sens mal à l’aise de le regarder en face. L’air calculateur avec lequel il 
m’observe me trouble et fait vibrer mes sens. 

- Que veux-tu dire ? 

- Pourquoi ne pas demander à un vieil et bon ami, qui pourrait être à la fois 
beau et intelligent, voire terriblement charmant, d’entrer dans le capital de ton 
projet et de lui assurer ainsi un départ plein de promesses ? 

Je suis sidérée par cette suggestion mais, en même temps, je ne veux rien 
montrer. On ne sait jamais avec lui, il pourrait blaguer. 

- Si seulement je connaissais un homme qui puisse répondre à ce profil ! 

- Précisément, Ellie, tu en connais un. 

Mon cœur se met à battre si fort et si vite que j’ai peur de manquer d’air. 

- Et cet homme serait partant pour entrer au capital de mon projet ? 

- Avec condition préalable. 

- Qui est... dis-je après un long silence. 

- La bonne vieille méthode : pas de laboratoire, pas d’éprouvettes, pas de 
tubes à essai, juste une chaude augmentation de capital, transpirante et sans 
retenue. 

Les images qui enflamment mon cerveau en l’espace de deux secondes font 
vibrer tout mon corps... Ouh là là, que se passe-t-il ? Si je ne suis pas devenue 
aveugle, sourde et totalement idiote, non seulement Jasper Autry est en train de 
me dire qu’il veut coucher avec moi mais, en plus, qu’il est partant pour me faire 
un enfant. 

- Je rêve ou c’est une blague ? 

- Ma très chère Ellie, je n’ai jamais été aussi sérieux de toute ma vie. 



Il se penche et s’approche de moi, si près que j’en arrête de respirer. 

- Dis oui. 

- Excuse-moi, Jasper... y a-t-il d’autres conditions préalables ? 

- Quelques-unes. 

- Je t’écoute. 

- Si tu es avec moi, tu es seulement avec moi. 

- Cette condition s’applique aux deux parties, on est bien d’accord ? 

- Aux deux parties, c’est entendu. Et nous faisons ça à ma façon, ou pas du 
tout. 

- Ce qui veut dire ? 

À ce moment-là, ma voix s’étrangle un peu. 

- Au lit, c’est moi qui prends les rênes. 

Je suis soudain tellement excitée... pour une fois, est-ce bien à moi que ça 
arrive ? Si ça continue, je vais laisser une tache humide en quittant le canapé. 

- Et si je ne suis pas partante ? 

- Alors, pas d’augmentation de capital. 

Je prends quelques instants pour réfléchir à ce qu’il vient de me dire. Si j’ai 
bien compris, au lit, c’est un dominateur... Mon Dieu ! Je m’éclaircis la gorge : 

- Quelles sont les conditions pour la garde du bénéfice de tes 
investissements ? 

- Il te restera entièrement acquis avec un droit de visite pour le contribuant 
au capital. 

- Ce bénéfice pourra-t-il - ou pourra-t-elle - connaître l’identité du 
contribuant ? 

- Si tel est ton désir... 

- Et serais-tu susceptible de sceller légalement par écrit les termes du 
contrat, par avance bien entendu ? 

Un doigt sur mon menton, il m’oblige à le regarder droit dans les yeux : 

- Je suis, reste et demeure susceptible de signer tout document qui pourrait 
me permettre de mettre dans mon lit la superbement sexy et obstinément 
intouchable Ellie Godfrey. 



Imaginez un seul instant cette même phrase prononcée avec un accent 
anglais à faire fondre un cœur de pierre. Comment résister ? Que répondre, si ce 
n’est : 

-Ok. 

- Ok, quoi ? 

- Je prépare le contrat. 

Il me gratifie du sourire le plus sexy que l’on puisse imaginer. Le même 
sourire qui a transformé ce directeur photo en célébrité mondiale. 

J’ai une envie soudaine de rentrer au plus vite à la maison. 


1. The Night Before Christmas, un poème publié en 1823, est attribué au pasteur américain Clement 
Moore. (NdT, ainsi que pour les notes suivantes) 

2. Le Mont Rushmore, situé dans l’État du Dakota du Sud, à 1745 mètres d’altitude, est orné d’une 
œuvre monumentale haute de 18 mètres, sculptée dans le granit, représentant quatre des présidents les 
plus marquants de l’histoire américaine : George Washington, Thomas Jefferson, Théodore Roosevelt 
et Abraham Lincoln. Elle est l’œuvre du sculpteur Gutzon Borglum. 




Chapitre 2 

Ellie 


Deux jours après avoir scellé notre deal, il apparaît clair que je viens de 
signer un pacte avec le diable. Il me surveille en permanence, comme s’il me 
chassait, ce qui, parfois, n’est pas forcément pour me déplaire. J’ai l’impression 
d’être une antilope dans la ligne de mire d’un guépard prêt à me dévorer. C’est 
vrai, je viens de me comparer à une antilope mais, dans les documentaires sur la 
nature, il y a toujours des animaux qui se font manger par des prédateurs. La 
comparaison me paraît donc appropriée. 

Fort heureusement, parmi les amis et la famille avec qui nous voyageons, 
personne ne s’est rendu compte, pour l’instant, que je suis Ellie, l’antilope 
traquée par la faim du guépard Jasper. Ce tout nouvel intérêt qu’il me porte 
éveille en moi quelques sentiments mélangés, ce qui est sans doute un peu idiot. 
Après tout, quand une femme pas trop moche offre à un homme un accès sans 
condition à son vagin pour une finalité de reproduction, elle doit s’attendre à un 
niveau d’intérêt redoublé. 

Mais il y a intérêt normal et intérêt de guépard affamé, là se situe la 
différence. Depuis que je connais Jasper, depuis des années que je l’observe, non 
sans trouble il est vrai, depuis que son accent anglais me fait craquer et souvent 
frémir de désir, je ne me suis jamais doutée que cette fascination pouvait être 
réciproque. Je sais qu’il m’apprécie beaucoup comme camarade, comme 



collègue de travail, comme sœur de son meilleur ami, comme femme avec qui il 
peut se confier sur ses conquêtes, mais comme possible compagne de ses 
amours, jamais ! 

Tout a changé depuis notre conversation de l’autre soir. Il est devenu plus 
pressant, et je me sens troublée par cette attente accrue ; maintenant, il est temps 
de passer à la réalisation de notre plan. À la pensée que ce vieux rêve d’avoir un 
enfant va devenir réalité, mes émotions se mélangent pêle-mêle : excitation, 
anxiété, joie et peur. Pour notre dernier jour au Mexique, c’est beaucoup à 
cacher à ce groupe - observateur, lucide et prêt au commérage - qui m’entoure 
sur les transats au bord de la piscine. 

Tout le monde est sur un petit nuage avec les fiançailles de Hayden et 
d’Addie, depuis quarante-huit heures on ne parle plus que des détails du 
mariage. Addie irradie de bonheur et Hayden n’arrête plus de sourire ; je n’ai 
jamais vu le meilleur ami de mon frère aussi apaisé. D’habitude, il est plutôt 
comme un gros nuage d’orage prêt à exploser, une intensité qui lui a servi dans 
sa carrière mais qui a aussi beaucoup nui à son épanouissement personnel. 
Tomber amoureux d’Addie Ta rendu plus calme, plus concentré... C’est un vrai 
bonheur de les voir ensemble. 

Hayden est le deuxième du groupe à faire le grand saut après le mariage de 
mon frère Flynn, toujours fou amoureux de sa femme Natalie. Pendant notre 
séjour, ces deux-là ont disparu tellement souvent que les plaisanteries ont fusé à 
propos de leurs parties de cache-cache quotidiennes mais, quand nous avons la 
chance de les voir apparaître, j’aime passer de longues heures avec eux. 

Depuis qu’il est adulte, mon frère est constamment sous le feu des 
projecteurs, entouré de fans qui ne le laissent jamais tranquille. Sa vie avant 
Natalie n’a été qu’une longue série de tournages pour des films où il tient 
toujours des rôles magnifiques. Un premier mariage désastreux Ta poussé à 
rester célibataire jusqu’au moment où Natalie est entrée dans sa vie. À ce 
moment-là, tout a changé pour lui. 

Je dois reconnaître que je suis un peu jalouse de mon frère qui, comme mes 
deux sœurs, a trouvé le grand amour et la femme de sa vie. Ce n’est que 
récemment que je me suis mise à réfléchir sur ma propre vie, en réalisant que je 



vais finir seule si je laisse passer toutes les occasions en prétextant que personne 
ne répond à mes exigences. Il me faut donc trouver quelqu’un que je puisse 
supporter pour le restant de mes jours. 

Pas très exigeante tout à coup : trouver un homme que je puisse juste « 
supporter » ? Et pourtant, voilà bien un de mes traits de caractère, je suis une 
fille plutôt réaliste et je n’ai pas la fibre romantique. Après avoir eu des 
aventures avec toutes les sortes de crapauds possibles du genre humain, il faut 
me rendre à l’évidence, je vais devoir me contenter d’un homme qui ne me 
dégoûte pas, voilà tout. Je ne me fais aucune illusion sur l’entreprise « faire un 
bébé » avec Jasper. Nous aurons juste l’échange nécessaire et obligatoire d’ADN 
avec - peut-être - quelques plaisirs sexuels le long de l’aventure. Rien de plus. 

En attendant, il me faut trouver un père pour élever l’enfant qui n’est même 
pas encore conçu. Je pense être de mon temps et plutôt indépendante, mais sous 
mon vernis de femme moderne, je suis restée assez traditionnelle. J’ai été élevée 
dans une famille, entourée de mes deux parents ; mes nièces et mes neveux sont 
également élevés par leurs deux parents, je ne vois pas pourquoi mon enfant 
devrait être élevé différemment. Je recherche donc un homme prêt à se stabiliser, 
un homme responsable, bien dans sa peau, sûr de lui mais pas prétentieux. 
Quelqu’un qui travaille et ne court pas après les largesses de ma riche et célèbre 
famille. Je n’aurai rien à redire s’il est plutôt agréable à regarder et d’une 
politesse avenante. Comme vous pouvez le constater, je reste raisonnablement 
sélective. Je connais des femmes qui, par exemple, ne sortiraient jamais avec un 
homme pour la simple raison que sa dentition n’est pas parfaite, même s’il est le 
plus beau, le plus sexy et le plus charmant des types. Comme quoi... de 
mauvaises dents peuvent tout faire capoter. 

Je ne suis pas comme ça. Personne n’est parfait, pas plus que moi ; alors, 
pourquoi demander la lune ? Je ne recherche pas la perfection, juste quelqu’un 
qui partage mes centres d’intérêt, quelqu’un qui me tienne informée des 
changements du monde et qui prenne à cœur les choses qui me sont précieuses 
comme ma famille, mes amis proches et le cercle plus large qui gravite autour de 


nous. 



Des souhaits vraiment modestes, vous avouerez. Malgré tout, vous seriez 
surpris de constater qu’à L.A. - et même dans toute la Basse-Californie - un 
homme remplissant ces critères simples se fait rare et reste difficile à dénicher. 
Souvent, s’il est beau et raisonnablement intelligent, il a déjà été marié au moins 
trois fois et vous devez le prendre avec ses ex et, dois-je le préciser, ses 
nombreux enfants. Autrement dit, des problèmes, pour ne pas dire des emm... 
Merci beaucoup, j’en ai déjà assez au bureau avec tous les soucis que me donne 
Quantum Productions. Des problèmes, j’en ai aussi en raison de la célébrité de 
mon frère et de nos amis tout aussi célèbres ; je n’en ai vraiment pas besoin dans 
mon couple ! 

Vous pourriez avoir la chance de tomber sur un type mature, jamais marié, 
sûr de lui mais pas prétentieux. Super. Sauf qu’au bout d’un moment vous vous 
apercevez qu’il est incapable de garder son job ou qu’il ne parle plus avec sa 
mère ou qu’un travers caché détestable se fait jour... ce qui vient tout gâcher ! 

C’est é-pui-sant. S’il ne tenait qu’à moi, j’enverrais tout balader ; au diable 
l’homme normal et sympa pour vivre en couple ! Mais, en même temps, puis-je 
refuser une figure paternelle à mon enfant pour la simple raison que j’en ai marre 
de chercher ? Non, si je pense à son futur, ce n’est pas raisonnable. Je reste donc 
déterminée à trouver quelqu’un. 

Dès mon retour à Los Angeles, je suis décidée à faire ce que je m’étais juré 
de ne jamais - je dis bien jamais - faire, même dans le plus désespéré des cas : 
c’est décidé, je vais m’inscrire dans une agence de rencontre que m’a 
chaudement recommandée mon amie Marlowe Sloane. Cette agence a la 
réputation de mettre en contact des personnes qui, pour diverses raisons, sont 
incapables de se rencontrer en ligne. Il est possible d’utiliser un pseudo, ce qui 
évitera à ma famille d’être mêlée de près ou de loin à cette recherche. Ce sera 
formidable de trouver un homme qui tombe amoureux de moi, et non des 
Godfrey et de ce qu’ils représentent. Si j’arrive, en plus, à en trouver un qui 
veuille bien élever le bébé à venir comme son propre enfant, ça tiendra du pur 
miracle. Mais je crois aux miracles. 

Addie étend une serviette sur le transat à côté de moi et s’allonge 
confortablement, bien décidée à améliorer son bronzage déjà magnifique. Quant 



à moi, je préfère rester à l’ombre de mon parasol. Je me souviens trop des 
paroles d’Estelle Flynn : « Ma petite chérie, tu auras des rides avant quarante ans 
si tu gardes cette mauvaise habitude de t’exposer en plein soleil. » Garder, 
comme ma superbe maman, une peau de porcelaine est plus difficile à faire qu’à 
dire durant ces vacances au Mexique. 

- Tu n’es pas en train de travailler, j’espère ? me dit-elle en regardant ma 
tablette. 

- Non... je jette juste un œil à mes mails. 

En tant que responsable chargée de la logistique de production à Quantum, 
avec mon équipe, nous devons travailler en amont sur deux ou trois films en 
projet. Nous devons dénicher des lieux éloignés et nous assurer des permis et 
d’autres papiers officiels pour permettre la réalisation des tournages. Nous 
sommes également en charge des voyages, du logement et des repas de nos stars 
aussi bien que de tous les techniciens. 

- Mon équipe maîtrise la situation. Du moins, il me semble. 

- Ce qui a de génial dans le fait de partir en vacances avec mes boss, c’est 
que, par voie de conséquence, mon équipe est aussi en vacances, me répond 
Addie. Ah... tellement cool ! 

- Et tellement injuste ! Moi, j’ai beau être en vacances avec mes boss, je suis 
toujours claquée. 

- Totalement injuste, d’autant plus que tu es la sœur de l’un d’eux ! 

- Tu as raison. Cela me rappelle que je dois prendre rendez-vous avec mon 
frère. 

- La semaine prochaine, si tu le veux bien. Son assistante a vraiment besoin 
de vacances. 

Mon rire se transforme en inquiétude en apercevant un gros bleu à l’intérieur 
du poignet d’Addie. 

- Qu’est-ce qui t’est arrivé ? 

- Où ça ? me demande Addie en se cachant les yeux du soleil. 

- Ton poignet est tout bleu. Est-ce depuis ta chute de l’autre jour ? 

L’autre soir pendant l’orage, elle a glissé et a failli s’écraser sur des rochers 

en contrebas. Heureusement, Hayden et Flynn, qui la suivaient à distance, ont pu 



la secourir à temps. 

En retournant son poignet, Addie le regarde de plus près. 

- Sans doute, me répond-elle, l’air étonnée. 

Tout en gardant son autre main en visière sur son front, elle ajoute : 

- Dis-moi si je me trompe, mais j’ai bien l’impression qu’un Anglais parmi 
nous te tourne autour comme s’il voulait t’inviter à dîner. 

Je ne sais plus où me mettre et je ne veux surtout pas regarder dans la 
direction de Jasper, assis avec nos copains de l’autre côté de la piscine. 

- Je... Je ne comprends pas ce que tu veux dire. 

Ce qui me turlupine par-dessus tout, c’est que ni mon frère ni les autres boss 
de Quantum ne doivent rien savoir de mon deal avec Jasper. C’est personnel, ça 
ne regarde que lui et moi, et je ne veux en aucun cas que cette histoire devienne 
un projet de groupe. Cette idée me fait frémir. 

- Toi et Jasper... je vous imagine bien ensemble. 

- C’est ça. Je suis heureuse que tu puisses l’imaginer, parce que moi, pas du 
tout. Moi et ce play-boy, tu plaisantes ? 

- Tu ne vas pas me dire que tu crois à tous les ragots qui circulent sur lui. Tu 
le connais mieux que ça, voyons ! 

- Comme toi, je sais qu’il change de femme comme il change de slip. 

Devant une telle évidence, elle n’a pas grand-chose à répondre, mais elle 

ajoute : 

- Hayden et Flynn ne jurent que par lui, et ce n’est pas rien, Ellie ! 

- J’entends bien, Addie. Moi aussi j’ai de l’estime pour Jasper mais, 
justement, je le connais trop bien pour en arriver là où tu penses. 

En fait, mon estime envers Jasper est assez grande pour avoir un bébé avec 
lui, mais je ne veux pas que nos amis ou que nos collègues de travail le sachent, 
c’est tout. Tout à coup, l’idée de « faire un bébé » me met en surchauffe. 

- Je vais faire un plongeon, tu viens ? 

- Non merci. Je vais rester ici et essayer de faire une petite sieste pendant 
qu’Hayden est en réunion avec Flynn et Natalie. 

Je me lève et retire mon paréo, découvrant mon bikini qui me semblait à 
peine décent avant d’avoir à le porter devant Jasper. Maintenant, je suis toute 



gênée, je me sens comme nue. 

- Ils sont en réunion ou en vacances ? 

- Rien d’important. C’est bien pourquoi je me suis mise ici plutôt que d’être 
avec eux. Je crois qu’ils doivent parler du scénario sur l’histoire de Natalie. 
Flynn a repéré quelqu’un pour l’écrire et il veut l’aval d’Hayden avant de se 
lancer dans l’aventure. 

- Crois-tu qu’ils vont vraiment faire un film sur ce sujet ? 

- Flynn est très décidé et... tu sais ce que cela veut dire. 

Je ris, parce que je sais parfaitement combien mon petit frère peut se montrer 
obstiné. Quand il a une idée en tête, il ne la lâche plus. En cela, je lui ressemble. 
À peine deux semaines après avoir pris la décision d’avoir un bébé, j’ai trouvé 
un père pour cet enfant et tout est clair dans mon esprit. Voilà bien un trait de 
caractère des Godfrey. On est tous fabriqués sur le même moule : ce qui est 
décidé doit être fait. En descendant dans la piscine, je remarque le regard 
insistant du papa de mon bébé. Il m’observe avec beaucoup d’intérêt. 

JASPER 

Elle me tue dans ce minibikini qui ne laisse plus rien à deviner à mon 
imagination fertile. Si j’avais à définir la parfaite Miss Californie du Sud, ce 
serait Ellie Godfrey. De longues jambes, une poitrine généreuse, un ventre plat 
et ferme, des cheveux bond naturel qui lui tombent en cascade sur le dos jusqu’à 
son petit cul de rêve. 

Je ne vais tout de même pas baisser les yeux devant ce petit bikini couleur 
pêche qui s’enfonce doucement dans le bleu de la piscine. Elle disparaît puis 
reparaît, telle une nymphe des eaux. Un véritable rêve mouillé. La seule idée de 
faire un bébé avec elle retient toute l’attention de mon John Thomas 1 , la dernière 
chose dont j’avais besoin, assis entre Emmett, Sabastian et Kristian. 
Heureusement, ils lisent, écoutent de la musique ou somnolent sans s’apercevoir 
de mon état d’excitation. 

Tu parles d’une histoire, s’ils allaient raconter à Flynn qu’ils m’ont vu 
bander au bord de la piscine quand sa sœur nageait dans la piscine. Merci les 
lunettes de soleil. Si jamais ils s’aperçoivent que je bande - mais, après tout, 


pourquoi s’en apercevraient-ils ? - au moins, ils ne peuvent pas savoir pour quoi 
ou pour qui... 

Depuis notre conversation de l’autre jour, une seule chose m’obsède : faire 
l’amour avec Ellie Godfrey. Avant ces vingt minutes qui ont changé ma vie, la 
possibilité de posséder Ellie m’avait à peine effleuré l’esprit. J’en étais resté aux 
Waouh, Ellie a l’air super-sexy aujourd’hui ou Je me demande comment elle est 
au lit ou Bon Dieu, je voudrais bien savoir si ses seins sont aussi beaux qu’ils 
paraissent... Vérifié. Le bikini confirme : ils sont aussi spectaculaires que sous 
des vêtements. Ce qui ne va pas arranger la bosse entre mes jambes. 

Putain de merde, me voilà tout excité en pensant - et en matant - la sœur de 
mon ami qui n’est autre que mon associé chez Quantum. Si je n’étais pas à 
moitié écrasé sous le soleil et à moitié conscient sous l’effet de la tequila, 
j’aurais bien tout laissé tomber. Trop tard, je ne suis plus vraiment moi-même 
depuis qu’elle m’a confié vouloir un enfant et depuis que je lui ai proposé mes 
services d’étalon. Comme je n’ai plus eu de moment seul à seul avec elle, je me 
demande parfois si je n’ai pas rêvé cette histoire. 

Et pourtant... Non, je ne rêvais pas quand la superbe Ellie Godfrey m’a 
confié qu’elle souhaitait avoir un enfant. Non, je n’ai pas rêvé quand je lui ai 
proposé d’en devenir le père en lui précisant : à l’ancienne. En vérité, je ne 
pensais pas qu’elle me prendrait au mot, mais le sérieux avec lequel elle a 
répondu favorablement en dit long sur son désir d’avoir cet enfant que nous 
allons faire ensemble. 

Depuis notre mémorable conversation, d’autres pensées m’ont traversé 
l’esprit. D’abord et avant tout, personne, surtout ma famille en Angleterre, ne 
doit jamais savoir pourquoi j’ai décidé de devenir le père d’un enfant pour des 
raisons que, même Ellie, ne soupçonne pas. Ensuite, je dois en toucher deux 
mots à Emmet sur l’aspect légal de cette entreprise et je pense qu’Ellie, de son 
côté, devrait prendre un avocat. Nous devons planifier tout ça avec sérieux. 

Le dernier truc dont j’ai besoin dans ma vie en ce moment est un démêlé 
juridique avec la famille Godfrey. Mon partenariat avec Flynn est un beau 
succès et m’apporte un confort de vie bien au-delà de toute espérance, sans 
compter notre amitié à laquelle je tiens beaucoup. Je ne prendrai aucun risque, 



même pour toucher la superbe Ellie. Si je tiens à faire ça dans les règles, il est 
vrai aussi que, même si ma relation avec Flynn doit en pâtir, je suis déterminé à 
tout mettre en œuvre pour avoir un bébé avec sa sœur. 

Après tout, Ellie est adulte et tout à fait capable de faire face à ses décisions. 
C’est elle, et personne d’autre, qui m’a fait l’honneur suprême de me proposer la 
paternité de son enfant. Maintenant, je ne peux plus reprendre mon offre et je ne 
le ferai pas. Pas plus que je ne la laisserai se dépatouiller avec l’anonymat d’une 
banque du sperme, avec tout ce que cela doit impliquer. J’en frémis, rien que d’y 
penser. 

Je dois avouer que je suis tout à fait satisfait d’avoir à m’exécuter, selon la 
bonne vieille méthode naturelle, et de la laisser ensuite élever notre progéniture 
comme bon lui semblera. Elle sera une mère formidable, j’en suis persuadé. 
Formidable comme sa propre mère Stella pour qui j’ai toujours eu un béguin 
terrible, comme la plupart des amis de Flynn. Je ferai tout pour qu’Ellie puisse 
réaliser son désir le plus profond et je suis décidé à bien profiter de cette 
occasion d’aller « frapper » chez elle. Même si j’aime et admire beaucoup Ellie, 
elle et moi ne pourrons jamais former un véritable couple. Elle est trop douce, 
trop sexe classique pour ce que j’aime au lit. 

Je peux me plier à ce genre de sexe pour faire le bébé mais, à long terme, pas 
question ! À trente-sept ans, je me suis rendu compte depuis un bon moment que 
le sexe classique, ça va un moment, mais j’ai besoin d’autre chose. J’ai besoin 
d’étreintes torrides, de scènes bien salaces agrémentées de perversité, le tout 
pimenté de vice. J’en ai besoin comme certaines personnes ont besoin de café 
pour bien démarrer la journée. C’est aussi simple que ça. Il arrive un moment, 
dans la vie d’un homme, où le compromis n’a plus sa place. Mes pratiques 
sexuelles sont non négociables. J’ai donc compris depuis longtemps que je 
préfère rester célibataire que de me mettre en couple avec une fille qui 
préférerait la mort plutôt que d’être attachée, fouettée, fessée, baisée et 
sodomisée dans toutes les positions possibles. 

J’ai beau faire des efforts, je ne vois pas Ellie Godfrey se plier à mes 
perversités diverses, les miennes ou celles d’un autre. Elle n’est pas une soumise 
et il se trouve que je suis un dominateur-né. J’ai encore envie de vivre jusqu’à 



mon prochain anniversaire, je ne serai donc pas le Maître de la sœur de Flynn, 
même si j’aimerais bien libérer la bête en moi dès que je suis en sa présence. 
Non, la bête devra rester enchaînée et sous contrôle quand nous allons faire ce 
bébé qu’elle désire à tout prix. 

Combien de temps cela va-t-il prendre ? Un mois, peut-être deux ? Dès que 
le petit gâteau sera dans le four, je pourrai reprendre mes affaires courantes et 
baiser de nouveau avec plein de femmes qui sont toutes aussi perverses que moi, 
si ce n’est davantage. Pas de complications sur le long terme... même si vivre 
autre chose avec Elbe que le simple fait de faire un enfant m’a effleuré l’esprit. 
Ce qui me rend légèrement mélancolique, mais sans raison. 

Je lève la tête : Emmett a posé son livre, Seb a fermé les yeux avec ses 
écouteurs toujours sur les oreilles et Kristian ronfle à en réveiller les morts... ce 
qu’il fait toujours quand il a trop bu. À mi-voix, je demande à Emmett : 

- Je pourrai te voir un petit quart d’heure lundi matin ? 

- Bien évidemment. Que se passe-t-il ? 

- Une question personnelle. 

Je sais qu’il serait sans doute préférable de consulter quelqu’un d’extérieur 
pour ce genre de conseil personnel, mais c’est trop risqué : ne pas oublier que la 
mère de cet enfant n’est autre que la sœur de Flynn Godfrey. Je ne peux, en 
aucun cas, prendre le risque qu’un avocat autre que celui de Quantum puisse 
trouver plus profitable de vendre ce petit bout d’info que de m’aider. Et puis, 
dénicher un autre avocat peut me prendre un précieux temps dont je ne dispose 
pas. Tout de même... je suis un peu inquiet à l’idée de donner à Ellie 
l’opportunité de reconsidérer notre contrat. Comme associé chez Quantum, je 
participe au salaire d’Emmett, il ne peut donc que respecter la relation avocat- 
client de la consultation à venir. Allez, pas d’inquiétude, il ne dira rien à 
personne, même s’il désapprouve notre projet. 

- Tout va bien ? me demande-t-il en ami, pas en avocat. 

- Ouais, ça roule. Juste un petit détail à régler. 

- Pour les détails, je suis ton homme ! 

La peau bronzée ruisselante de gouttes d’eau, Ellie émerge de la piscine et je 
devine ses tétons dressés comme des bourgeons à travers le léger tissu de son 



maillot. Je serre les dents, tant l’envie de lui sauter dessus me démange. Ce n’est 
même pas la peine d’y penser. Je passerai d’abord par les voies légales, puis 
nous pourrons attaquer le cœur du contrat... le plus vite possible ! 


1. Marque de sous-vêtements masculins et, par extension, nom par le lequel certains Britanniques 
appellent familièrement leur sexe. 




Chapitre 3 

Ellie 


C’est un groupe heureux, détendu et bronzé qui embarque le dimanche soir 
sur le vol de retour vers Los Angeles. Nous avons tous décidé de rester le plus 
tard possible, ce qui nous a fait atterrir à LAX 1 vers vingt-deux heures. Flynn et 
Hayden ont une réunion à neuf heures demain matin, mais j’ai décidé d’aller au 
bureau dès sept heures pour relever les milliers de mails qui ont dû s’accumuler 
depuis notre départ. J’ai ensuite une réunion à neuf heures trente avec toute mon 
équipe pour faire le point sur les affaires courantes. 

Je suis en train de réunir mes affaires lorsque j’aperçois Jasper qui me 
dévore des yeux. Ce qu’il a beaucoup fait ces jours derniers. Chaque fois que je 
me tourne vers lui, il ne me regarde pas, il me déshabille : Miss Antilope 
rencontre Mister Guépard. Mon corps tressaille sous son insistante attention, 
spécialement entre mes jambes. S’il arrive à me faire vibrer rien qu’en me 
regardant, je préfère ne pas penser à ce qui va arriver au moment où nous allons 
faire ce bébé. 

-El? 

Kristian me fait signe d’avancer pour sortir de l’avion. 

- Oh... désolée. 

- Toujours au Mexique ? me demande-t-il en ricanant. 

- On peut dire ça. 




Je dois avouer que je fantasme un max. Ça va chauffer fort de faire ce bébé 
avec Jasper... Gloup ! J’en transpire de partout alors que nous n’avons encore 
rien fait. Il lui suffit de parler : son délicieux petit accent british fait littéralement 
fondre ma culotte. 

Avec cet accent, il pourrait me lire l’annuaire téléphonique, s’il voulait. Ma 
famille parle encore du jour où je lui avais demandé de lire Une visite de saint 
Nicolas, juste pour l’entendre avec cet accent si charmant. Ce qu’ils ne savent 
pas, c’est qu’après cette soirée je suis rentrée chez moi me faire plaisir avec Pete, 
mon plus gros vibromasseur, et toujours dans la tête cet accent si sexy sur ces 
mots si innocents. 

Aujourd’hui encore la simple phrase « C’était la nuit avant Noël... » peut 
me faire mouiller à la seule idée d’entendre Jasper la prononcer. 

En parlant de Pete, où sont les piles ? J’espère en avoir de rechange, parce 
que je vais en avoir furieusement besoin pour calmer les tensions qui n’arrêtent 
plus de faire le yo-yo depuis que nous avons conclu notre deal. Mon corps entier 
en frémit à l’avance. En montant en voiture pour regagner la maison, je me 
demande un bref instant si je ne pourrais pas voir Jasper dès ce soir. 

Je panique un peu à l’idée de le voir arriver si je ne suis pas tout à fait prête à 
le recevoir. J’ai besoin de me raser, de m’épiler... d’être impeccable. Je ne peux 
tout de même pas ouvrir grand mes portes et le laisser débarquer sans prévenir. 
Je dois m’assurer que lui aussi soit fin prêt pour finaliser les termes de notre 
contrat. 

Il a dû lire dans mes pensées et me sentir hésitante. À peine ai-je le temps de 
croiser son regard qu’il lève son sourcil en signe d’interrogation. Il s’apprête à 
monter sur le siège passager de la nouvelle Silver Tesla de Kristian alors que je 
boucle ma ceinture au volant de ma BMW M6 rouge décapotable. Jasper pointe 
son portable du doigt ; j’acquiesce de la tête. 

Je t’appelle dans 1 h, dit Son textO. 

Ok. 

Un appel, ça va, mais le voir en personne, non. Je ne me sens pas prête. Pas 
encore. Je quitte l’aéroport par le nord et prends la Route 1 en direction de 
Venice pour rentrer à la maison. Je ne sais pas si Jasper rentre chez lui en ville 



ou s’il va à Malibu dans sa villa sur la plage et, après tout, est-ce vraiment 
important ? Quand il va m’appeler dans cinquante-sept minutes, je vais lui dire 
que je ne suis pas dispo ce soir et que nous en reparlerons demain. 

Je sens ma peau tendue, comme si elle avait rétréci pendant notre séjour au 
Mexique. Sans doute trop de soleil. Dans ce cas, comment expliquer mes tétons 
en forme de perle et ce fourmillement entre mes jambes qui arrive chaque fois 
que je pense au deal que nous avons conclu avec Jasper ? Je dois avouer que sa 
proposition de devenir le père de mon enfant était tout à fait inattendue, c’est le 
moins qu’on puisse dire. Jamais je n’aurais pensé pouvoir lui avouer mon désir 
d’avoir un enfant, jamais je n’aurais pensé qu’il me proposerait d’en devenir le 
père ! 

« La bonne vieille méthode : pas de laboratoire, pas d’éprouvettes, pas de 
tubes à essai, juste une chaude augmentation de capital, transpirante et sans 
retenue... » 

Mon Dieu ! En me remémorant la façon dont il a dit ça, j’appuie sur 
l’accélérateur pour rentrer au plus vite retrouver mon gros Pete. J’arrive à 
Venice Beach et prends le célèbre bord de mer, toujours encombré, même les 
dimanches soir. Mon frère et ses amis ont un penchant marqué pour la 
sophistication raffinée de Malibu, moi je garde un faible pour la vibration 
bohème et artistique de Venice. J’habite à un pâté de maisons de la plage, un 
bungalow de trois pièces que j’ai entièrement refait moi-même. J’ai pris des 
cours de bricolage aussi bien en plomberie ou électricité qu’en rénovation de 
parquets ou de murs. 

Il n’y a pas un centimètre carré de cette beauté que j’appelle ma maison qui 
ne soit fait de mes mains ; j’ai tellement aimé ça que je cherche déjà une autre 
maison à rénover. Vous devez sans doute vous demander ce qu’une petite 
princesse d’Hollywood comme moi peut bien faire à Venice Beach, à rénover sa 
maison, quand elle peut se payer des entreprises pour le faire à sa place. Vous 
avez raison, je n’ai pas de problème de ce côté-là : mes parents sont très 
fortunés, merci aux belles carrières dans le show-business ! Max Godfrey et 
Estelle Flynn sont des noms connus dans le monde entier, et leur prince 
couronné Flynn est une superstar internationale. 



Je suis et reste la petite Ellie, fille de stars, sœur de superstar, mais je me 
contente de ce que j’ai et de ce que mon salaire très correct peut me permettre. 
Mes parents ont ouvert pour chacun de leurs enfants un trust fund que nous 
pouvions toucher dès nos vingt-cinq ans. Mes sœurs ont utilisé une partie de cet 
argent pour acheter de belles maisons, pour l’instant je n’y ai pas encore touché ; 
quant à Flynn, je pense qu’il n’y a jamais touché non plus. Tout comme moi, il 
n’en a pas besoin. 

J’ai tout ce qu’il me faut avec ce petit nid douillet à deux pas de la 
promenade du bord de mer et de la plage. Assise sous mon porche, je peux sentir 
l’océan mais aussi les odeurs de friture, de crèmes solaires et même quelques 
effluves des motos et des voitures quand la circulation est trop dense. Mais 
j’aime mon bungalow à Venice. 

Le temps de notre escapade au Mexique, mes parents ont gardé mon chien 
Randolph que je pense aller récupérer demain à Beverly Hills chez papy et 
mamy. Ne me demandez pas pourquoi, mais ce sont mes parents eux-mêmes qui 
tiennent à se faire appeler ainsi devant leur « petit chien » Randy. En pensant 
sans doute qu’ils n’auront pas de petits-enfants de mon côté, ils ont reporté leur 
affection sur mon bébé à poil. S’ils savaient la surprise que je leur réserve ! 

Le bungalow est bien calme sans Randy pour m’accueillir et je peux sentir 
l’odeur d’humidité d’une maison de bord de mer fermée depuis une semaine. Je 
me précipite pour ouvrir les fenêtres et laisse entrer la fraîcheur de la brise 
marine qui vient faire onduler les rideaux. Bon ok, ceux-là, je ne les ai pas faits 
moi-même, mais je dois vous avouer que la couture fait partie de ma liste des 
choses à apprendre. J’allume la pièce de l’autre côté du couloir et regarde avec 
attention cet espace vide qui, j’espère, sera bientôt occupé par un berceau, une 
table à langer et tout ce dont aura besoin le bébé que je veux à tout prix. 

Mon cœur bat plus vite à la pensée qu’un plan d’action est maintenant en 
place pour réaliser mon rêve. Jasper et moi allons faire un superbe bébé, j’en suis 
certaine. Je suis moins certaine de ma patience à attendre neuf longs mois avant 
de voir mon petit bout de chou. Je lâche un soupir, éteins la lumière et quitte la 
chambre. 


Même si j’ai beaucoup pensé à Pete pendant la route, je préfère me retenir en 
attendant le coup de fil de Jasper. Je range les affaires que j’ai lavées avant de 
partir du Mexique, j’enfile un pyjama confortable, me débarbouille et me lave 
les dents avant de me glisser dans mon lit, mon portable en charge à côté de moi. 
Je sens ma peau hypersensible, frissonnante, comme s’il allait arriver quelque 
chose. S’il peut me faire cet effet-là avant même qu’il m’appelle... 

Soudain, mon portable sonne. Dix minutes plus tôt que prévu ! Je sursaute, 
j’ai l’impression que je vais muer hors de cette peau toute frissonnante. 

Nom de Dieu ! Je marmonne et me persuade toute seule avant de décrocher, 
genre Allez Ellie, c’est pas si terrible, même si c’est le truc le plus dingue de ma 
vie. 

- Coucou ! 

- Hello, Darling ! 

Ce mot sonne comme s’il disait « daaarling » avec son accent à croquer, il a 
l’air tout tendre et je fonds dans mes oreillers. 

- Hello ! 

Là, je n’ai pas du tout l’impression que mon « Hello » soit aussi sexy que 
son « daaarling ». 

- Écoute, me dit-il, tu m’as bien chauffé ces derniers temps, j’espère que tu 
t’en es rendu compte. 

- Attends. Quoi ? Qu’est-ce que j’ai fait ? 

- Humm... veux-tu que je te dise deux mots sur ton petit show d’hier à la 
piscine ? 

- Quel show à la piscine ? je demande, sincèrement étonnée. 

- Le bikini couleur pêche, la peau ruisselante, tes tétons pointus, les jambes 
qui n’en finissent plus, les cheveux dorés... je continue ? 

- Je... tu... 

Son éclat de rire profond et puissant me fait vibrer. 

- Combien de temps devrai-je encore attendre avant de mettre notre plan à 
exécution ? C’est la seule chose à laquelle je pense depuis hier. 

- Ah bon ?... Vraiment, tu y as pensé ? 



J’ai l’impression de couiner mes mots plutôt que de parler normalement. Son 
accent, c’est ma kryptonite . Je peux mourir heureuse rien qu’en l’entendant 
parler. 

- Je n’ai pensé qu’à ça. Et toi ? 

- Un peu... parmi tant d’autres choses. 

Son rire est en train de devenir la deuxième chose que je préfère chez lui. 

- Alors, ça t’excite d’y penser ? me demande-t-il. 

Cette voix grave et intime de Jasper, je ne la connaissais pas encore, il est 
vrai que jusqu’à présent nous n’avons pas vraiment été « intimes ». Je serre les 
jambes, comme si cela pouvait soulager l’excitation qui me gagne. 

- À propos du bébé ? Oui, beaucoup. 

- Et à toutes les façons de faire ce bébé, tu y as pensé ? 

- Ehimm... oui. À ça aussi. 

- Touché ! 

- Oh non ! Ce n’est pas ce que tu crois. Tu n’as pas idée comme je me sens 
soulagée de ne pas avoir à passer par le processus médical pour avoir ce bébé. 
Tu me fais donc un beau cadeau et, crois-moi, je t’en remercie beaucoup. 

- Oui, ce serait terrible d’avoir recours à un tel procédé, dit-il, toujours sooo 
british. (Si je n’étais pas au lit, je crois que je me serais évanouie.) D’une 
manière ou d’une autre, je vais trouver une solution, ajoute-t-il. 

- D’une manière ou d’une autre ? Tu plaisantes ? 

- Évidemment, Darling, je te fais marcher ! 

- Ah... dis-je en poussant un petit cri qui n’a rien de mon rire habituel, très 
bien. 

- Sincèrement, sans plaisanter, nous avons besoin de mettre au point les 
modalités et quelques détails pratiques de notre arrangement avant de passer à 
l’acte. 

- De quelles modalités veux-tu parler ? 

Pense-t-il à chez lui ou chez moi ou quelque chose du genre ? 

- Tout d’abord, l’aspect légal, c’est hyper-important. Vu notre amitié et celle 
que j’ai pour ton frère, vu les liens de business qui nous lient tous les trois, je 
pense que nous devrions traiter cet aspect en premier, avant de nous jeter à corps 


perdu dans « la bagatelle ». Ainsi il n’y aura de mauvaise surprise pour 
personne. 

- Je comprends bien. 

- Tu as un avocat qui te représente ? 

Immédiatement, le nom de mon amie d’enfance Cecily St. James, qui a son 
propre cabinet à L.A., me vient à l’esprit. 

- Oui, j’en ai une. 

- Parfait. Tu vas me communiquer ses coordonnées afin qu’Emmett puisse 
prendre rendez-vous avec elle. 

- Emmett ? Comme Emmett Burke avec qui nous travaillons ? 

- Comme Emmett Burke, notre avocat-conseil qui travaille pour moi, 
comme pour les autres associés de Quantum. 

- Mais... c’est l’ami de Flynn... son avocat... son... 

- Ellie, réfléchis un peu. J’ai tout naturellement confiance en lui... autant 
pour défendre tes intérêts que pour défendre les miens. 

- Comment peut-il défendre mes intérêts si c’est « ton » avocat ? 

- Voyons, tu le sais bien, il prend soin de nous tous. J’ai confiance en lui, il 
ne dira pas un mot à quiconque de notre projet. Avec un autre avocat, je ne peux 
pas avoir cette absolue confiance, tu comprends ? 

- Vu sous cet angle, bien sûr Jasper, je comprends. Je vais te faire passer les 
coordonnées de Cecily. 

- Excellent. Nous allons pouvoir peaufiner les détails de tout ça et passer 
aux choses plus amusantes, tu es d’accord ? 

- À part cet aspect légal, as-tu d’autres choses en tête ? 

- Je me demandais si toi, tu n’avais pas certains points que tu voulais 
éclaircir. 

- Ne le prends pas mal Jasper, je voulais juste savoir si tu étais cleari\ 

- Tu fais bien de le demander. Je serais heureux de te fournir tous les 
résultats d’analyses dont tu as besoin. Je suppose que tu en feras de même. 

Je m’étais dit que je ne me sentirais pas mal à l’aise s’il me demandait de 
tels documents mais, maintenant qu’il le fait, j’ai un petit pincement au cœur. 

- Bien évidemment. 


De toute façon, je dois voir le Dr Breslow mardi. Nous ferons tout en même 
temps. Comme je n’ai pas eu de rapports depuis mes derniers examens, je suis 
tranquille. 

- Bon, parfait. Nous serons bientôt prêts et nous pourrons attaquer le vif du 
sujet. 

- Dois-je comprendre que c’est une sorte d’image dans le pays d’où tu viens 

? 

- À mon avis, ce genre d’image marche partout quand on parle de ces 
choses-là. 

Son rire plein de sous-entendus allume en moi un feu qui me brûle de 
partout. Je sens la chaleur me monter au visage et, dans d’autres parties de mon 
corps, c’est pire. 

- On se voit demain, ok ? 

- On se voit demain, avec plaisir. 

J’appuie sur le gros point rouge de mon portable que je pose sur ma table de 
nuit, là où Pete m’attend pour me soulager des tensions qui m’assaillent. C’est 
juste le moment où je réalise que j’ai oublié d’acheter des piles. Heureusement, 
il en reste assez... je vais en avoir besoin cette nuit. 

JASPER 

J’ai beau arriver tôt au bureau, pressé de passer en revue les détails de notre 
arrangement avec Ellie, Emmett n’a aucun créneau de libre avant onze heures. Je 
traîne toute la matinée, incapable de travailler. Je suis obsédé par l’idée de mettre 
Ellie dans mon lit et de la faire danser sur ma queue, les seules choses auxquelles 
je peux penser. Je la connais depuis des années, j’ai beaucoup travaillé avec elle 
et nous sommes souvent sortis ensemble avec nos amis communs mais, avec le 
temps, elle est aussi devenue une oreille attentive de mes démêlés avec les autres 
femmes. Pourtant, connaissant ses liens avec Flynn, jusqu’à cette belle nuit au 
Mexique, je n’ai jamais laissé mon imagination fertile approcher l’idée de 
pouvoir sérieusement faire « ça » avec elle. Aujourd’hui, elle est devenue mon 
idée fixe. Comment tout ça a pu arriver si vite ? 

Maintenant, je veux régler tous les détails sans plus attendre pour passer à 
l’étape suivante. Je prends rendez-vous avec mon médecin pour demain. Légal, 



médical et logistique, c’est ma logique. Il reste un dernier détail à mettre au 
point. Où se retrouver pour faire notre bébé ? Chez elle, chez moi ou dans un 
endroit neutre ? Une chambre d’hôtel, par exemple. Il va falloir lui demander ce 
qu’elle préfère. 

Pour ce premier jour de retour au bureau, j’ai dix mille questions à régler. 
Hélas, j’affiche une concentration proche de zéro, J.T . 5 focalise toute mon 
énergie ; à onze heures, je ne suis plus qu’une boule de nerfs inutile, mes 
hormones me travaillent un max, sans parler de l’anxiété qui me dévore. Bravo 
Jasper ! 

Il est temps de vous faire un aveu. Si je n’ai jamais permis à mon 
imagination de trop s’enflammer pour Ellie, c’est que je l’ai toujours considérée 
comme un fruit défendu. Je me suis contenté d’une combustion lente en 
m’octroyant des lots de consolation, genre ce serait formidable si nous pouvions, 
mais nous ne le ferons jamais. Impossible de tenter le premier pas pour les 
raisons que vous savez, mais cette fille m’intrigue. Je dois reconnaître que si je 
cherchais une relation stable, Ellie pourrait changer ma façon de considérer la 
vie. 

En même temps, si ma vie est ce qu’elle est, c’est pour des raisons que je 
garde secrètes depuis longtemps et je n’ai pas vraiment la possibilité de faire 
bouger quoi que ce soit pour le moment. C’est la raison pour laquelle je dois 
rester extrêmement prudent à propos du projet « faire un bébé » pour ménager 
les parties concernées, Ellie en particulier. 

Emmett appelle sur mon poste : il est libre et peut me recevoir. En me 
levant, je suis comme étourdi... mon sang est trop concentré dans une seule 
partie de mon corps. (Ah, ce J.T. !) 

- Donne-moi cinq minutes. 

-À tout’. 

Il raccroche. 

Je me force alors à penser à des choses désagréables comme l’odeur du foie 
grillé chez ma grand-mère le dimanche, comme la fumée de cigarette, les visages 
couverts de tatouages ou les gens impolis envers les serveurs dans les 
restaurants. Cette dernière pensée est radicale, je déteste la mauvaise éducation. 


Maintenant que J.T. est sous contrôle, en tout cas, pour l’instant, je descends 
dans le bureau d’Emmett où je rentre après un léger toc-toc. Il est au téléphone, 
occupé par un appel visiblement important ; je m’assieds et feins de m’intéresser 
à mon portable pour le laisser tranquille. Soudain, il raccroche. Sèchement. Je 
lève les yeux vers lui. 

- Je déteste les jours de reprise après les vacances. 

- À ce point ? 

Emmett balaye l’air d’un revers de main et se force à sourire. 

- Que puis-je faire pour toi ? 

La journée n’ayant pas été géniale jusqu’ici, je décide d’y aller franco : 

- Voilà. J’ai décidé d’avoir un bébé. 

Emmett en reste bouche bée. 

- Tu... Tu pourrais répéter, s’il te plaît ? 

- Tu as parfaitement compris. 

- Et tu... As-tu... (Il se gratte la gorge.) Le bébé est déjà en route ? 

- Pas encore. 

Au diable l’énervement du coup de fil de tout à l’heure. Le pauvre, il bégaie, 
ce qui est loin d’être son habitude, lui si cool, si concentré. Que c’est drôle de 
voir Emmett complètement sonné et sans voix ! 

- Bon... 

- J’ai accepté de devenir le père de l’enfant d’une amie. 

Son cerveau est en surchauffe, à essayer de comprendre ce que je suis en 
train de lui dire. 

- Et cette amie... c’est une personne que tu connais bien ? 

- C’est une personne que NOUS connaissons tous très bien. 

Emmett me dévisage, stupéfait en attendant la suite. 

- Ellie. 

Ses yeux vont lui sortir des orbites ! Cette fois, il ne pense plus du tout à son 
coup de fil. 

- Ellie... comme... Ellie Godfrey, on est raccord ? bégaie-t-il, de plus en 
plus pâle. 

- La seule et Tunique. 



- Je suis désolé de te le dire mais là, tu déconnes à fond, mon pauvre Jasper ! 

- Désolé vieux, je n’y peux rien, c’est comme ça, dis-je en éclatant de rire. 

Beaucoup moins amusé que moi par la situation, Emmett s’enfonce dans son 

fauteuil, croise les bras et me regarde, effaré. Dès que je reprends mes esprits, 
j’ajoute : 

- Premièrement, c’est elle qui veut ce bébé ; deuxièmement, je lui ai offert 
mes services, uniquement dans le but de lui éviter de passer par une banque du 
sperme ; troisièmement, ce bébé sera son bébé à elle, et à elle seule ; enfin, et 
c’est là que tu interviens, tout doit être légal et consigné par écrit. 

- Si je comprends bien, toi et Elbe, vous allez... 

- Faire un bébé, c’est bien ça. (Je lève le menton pour appuyer mes dires.) Il 
va être adorable, tu ne crois pas ? 

- Je... euh... oui, bien sûr ! Mais... tout de même, Jasper... nous parlons 
d’Ellie... 

- Oui, je sais. 

- Tu sais également que Flynn n’hésitera pas à te tuer si tu touches à sa sœur 
chérie ? 

- Non, il ne fera rien de tel. Elle saura l’en empêcher. Je te rappelle, Em, que 
c’est elle qui veut ce bébé. Plus que toute autre chose au monde, elle le veut ! Si 
nous arrivons à concrétiser ce projet, personne d’autre que nos avocats n’a 
besoin de connaître l’identité du père. 

- Ne me dis pas que tu penses pouvoir protéger un tel secret. 

- Nous resterons muets comme des tombes. Et toi ? 

Emmett me fusille du regard : 

- Tu n’as pas le droit de me demander une chose pareille. Pas toi. 

- Et pourtant, je le fais. J’ai toute confiance en toi pour m’arranger ça. Je lui 
laisse la garde non partagée et n’oublie aucun détail pour que ce bébé soit, je te 
le dis une fois encore, à elle et à elle seule. 

Il attrape un stylo et le fait passer entre ses doigts tout en me regardant d’un 
air inquiet. 

- C’est ton avocat et ton ami qui te parle : je dois te mettre en garde sur le 
fait d’abandonner tes droits de père avant même que le bébé soit né ou même 



conçu ! Tu pourrais penser différemment le jour où tu auras ton fils ou ta fille 
face à toi. 

- Crois-moi, je ne penserai pas différemment. De plus, nous avons convenu 
avec Ellie de négocier un droit de visite, ce qui me semble amplement suffisant. 
Je n’ai aucune envie de changer les couches ni de perturber mon sommeil durant 
des mois. 

Une vive douleur dans ma poitrine m’indique que je suis en train de dire un 
gros mensonge. Cependant, la réalité est comme elle est, et aucun de mes enfants 
ne sera obligé de supporter le fardeau des lourdes contraintes qui marquent le 
cours de mon existence. Laisser son enfant seul ? Je ne le souhaite même pas à 
mon pire ennemi. 

- En toute conscience, Jasper, je ne peux pas te laisser faire une bêtise 
pareille. 

- Dois-je contacter un autre avocat ? 

- Mais non, voyons ! Je veux juste te faire réfléchir - je veux dire, vraiment 
réfléchir - avant qu’il ne soit trop tard ! 

- Tu fais partie de mes meilleurs copains, Em, et tu le sais. Tout comme 
Ellie, d’ailleurs. Crois-moi, je n’ai aucune envie de changer quoi que ce soit dans 
nos rapports une fois que nous aurons conçu cet enfant. Nous resterons de bons 
amis et elle aura ce qu’elle désire le plus. En prime, j’aurai le droit à quelques 
magnifiques séances de baise. Tout ça est gagnant-gagnant. Et... je pourrai, à 
distance respectable, observer mon enfant grandir et le voir s’épanouir sans qu’il 
ait à supporter sur ses épaules le poids qui pèse sur les miennes depuis le jour où 
je suis né. 

Tout en continuant à me regarder d’un air effaré, Emmett donne un coup sec 
sur son bureau avec son stylo. 

- Ces chaudes séances de sexe que tu prévois avec la sœur de notre ami... 

- Et alors, que veux-tu dire ? 

Il se redresse, pose ses coudes sur le bureau et me fixe intensément, 
maintenant que le choc de ma révélation est passé : 

- Elle n’adhère pas à nos pratiques, Jasper. 



- Je le sais parfaitement. De toute façon, je n’ai aucune intention de la 
dominer, pas comme tu l’entends en tout cas. Veux-tu me représenter, oui ou 
non ? 

- Oui, je vais te représenter, me répond-il avec une évidente réticence. 
J’espère seulement que tu es bien conscient de ce que tu es en train de faire. 

- Tu me dis ça comme si j’avais l’habitude de quitter le droit chemin et de 
faire n’importe quoi ! 

- Précisément, c’est ce qui m’inquiète. Ça ne te ressemble pas. 

- Allons Emmett, de temps en temps, il est de notre devoir de quitter nos 
zones de confort et d’aller voir ce qui se passe dans le reste du monde. 

- C’est donc ça ? 

- Oui. C’est juste rendre service à une chère amie. Rien de plus, rien de 
moins. 

- Il y a des moyens de rendre ce même service sans avoir à poser le moindre 
doigt sur elle, le sais-tu ? 

- Merci, je suis au courant et elle aussi. Nous avons convenu, d’un commun 
accord, d’essayer selon la bonne vieille méthode contre la version laboratoire. 

Emmett marque une pause un long moment et reprend : 

- A-t-elle un avocat pour la défendre ? 

- Elle doit s’en occuper aujourd’hui. Dois-je demander à son avocate de 
prendre contact avec toi ? 

- Hum... oui, c’est une bonne idée. 

- Tu n’as vraiment pas l’air enthousiaste. 

Après un nouveau temps d’arrêt, Emmett me précise : 

- Malgré notre solide amitié, tu es aussi l’un de mes boss, Jasper. Te 
protéger, toi et tes associés, ainsi que défendre les intérêts de Quantum, fait 
partie de mes attributions. Je ne ferais pas du bon travail si je ne te mettais pas en 
garde. C’est l’ami qui te parle : j’ai peur que cette histoire ne s’avère pas aussi 
simple que tu as l’air de l’imaginer et je crains de te voir plonger dans un 
processus qui pourrait être désastreux à bien des égards. Que Flynn veuille te 
tuer si jamais il apprend cette histoire n’est pas le moindre de mes soucis, crois- 



moi, et des gens que tu considères aujourd’hui comme des amis proches 
pourraient bien lui prêter main-forte. 

J’écoute ce qu’il a à me dire et, même si je ne suis pas d’accord, j’apprécie 
l’homme qui me parle. C’est vrai, nous le rétribuons pour défendre au mieux nos 
intérêts, ce qu’Emmett s’attache à faire avec beaucoup de zèle. Cependant, ses 
avertissements ne sont pas de nature à me convaincre d’annuler mon offre. Je ne 
ferais jamais un coup pareil à Ellie... sans compter que mon impatience a trop 
grandi pour penser à revenir sur ma parole. 

- Je comprends bien ce que tu me dis et pourquoi tu me le dis, mais ma 
décision est irrévocable. Si tu as peur d’être en porte-à-faux vis-à-vis de Flynn, 
je peux trouver quelqu’un d’autre... 

- Non. Pas question ! 

- Très bien. Nous aimerions avoir dans la semaine une liste complète des 
détails à régler. J’ai bien conscience que tu croules sous le boulot après notre 
break au Mexique, mais une solution rapide serait la bienvenue. 

- Pas de problème, me répond-il. 

Je vois bien qu’il n’est pas heureux avec cette histoire. Peu importe. Il n’a 
pas besoin d’être heureux, il doit juste s’assurer que tout s’arrange selon nos 
souhaits. 

- Dès que j’ai des nouvelles de son avocate, je rédige les contrats et 
j’organise une réunion entre nous tous. Disons... jeudi, ça te va ? 

Trois jours... J’imagine que je peux bien attendre encore trois jours. 

- Ça marche, merci. 

Je me lève et quitte son bureau, mais je sens son regard réprobateur dans 
mon dos. Pour être honnête, je dois avouer que j’aurais tenu le même discours si 
les rôles avaient été inversés. 

Le hall d’entrée est désert. Je profite de cette opportunité pour frapper à la 
porte du bureau d’Ellie et j’entre discrètement. Oui, je pense être parfois un peu 
inconscient : notre projet a des côtés légers et fragiles, c’est évident. En fait, je 
suis terrifié à l’idée que quelque chose pourrait mal tourner... Si son frère, ayant 
eu vent de son projet, se met à flipper, tout est foutu. 



- Coucou ! me dit-elle en me lançant un regard à la fois intrigué et adorable. 
Tu viens me faire une petite visite ? 

Je me rends compte que je suis resté appuyé contre la porte, comme si je 
venais d’échapper à une poursuite. Sans attendre, j’attrape les revers de ma veste 
sur-mesure pour essayer de retrouver mon flegme légendaire. Je suis rarement 
ébranlé mais, cette fois, mes émotions m’ont pris au dépourvu. 

- Je sors de chez Emmett. 

- Alors ? 

Je m’affale dans le siège visiteur tout en fixant la photo, sur l’étagère 
derrière son bureau, où on la voit en compagnie de ses parents. Aujourd’hui, 
Ellie porte un très joli chemisier de soie à fleurs et ses cheveux sont dénoués. 
Son bronzage discret rappelle notre récent voyage et les quelques taches de 
rousseur, éparpillées sur son nez, me font craquer. 

- Jasper ? Tout va bien ? 

- Excuse-moi, j’étais dans la lune. Tu es ravissante aujourd’hui. Tu l’es 
toujours, mais aujourd’hui tout spécialement. 

J’ai l’impression d’être le parfait ballot et, quand elle me demande la 
signification du mot « ballot », je me rends compte que je viens de penser à 
haute voix. Je précise : 

- Idiot, en argot. 

- Voyons, tu n’es pas idiot mais, c’est vrai, que tu es tout bizarre. 

Je me passe la main dans les cheveux, histoire de me donner une contenance. 

- Emmett m’a déstabilisé. 

- Pourquoi, il désapprouve ? 

- Il ne l’a pas vraiment dit en ces termes mais, pour te la faire courte, il m’a 
alerté sur le fait de te laisser la garde non partagée d’un bébé qui n’est même pas 
encore conçu. 

- Ah bon ? 

- Ne t’inquiète pas, je n’ai pas changé d’avis sur cette question ni sur le 
reste. 

- Curieux. Ce n’est pas là où j’attendais des réticences de sa part. 



- Il a aussi évoqué la possibilité que Flynn et d’autres amis que je considère 
comme proches puissent conspirer pour m’assassiner. Purement et simplement. 

L’éclat cristallin de son rire sexy retient l’immédiate attention de J.T. J’ai 
beau croiser les jambes pour le calmer, le bougre ne veut rien savoir. 

- Demande à ton avocate de le contacter, Emmett m’a promis de s’occuper 
de nous cette semaine. 

- Ok, je vais demander à Cecily de l’appeler dès aujourd’hui. 

- J’aimerais sortir dîner avec toi ce soir. 

Je n’avais pas vraiment l’intention de dire ça quand je suis entré dans cette 
pièce, mais j’ai besoin de la voir hors de ce champ de mines qu’est le bureau. 
J’ai besoin de la sentir plus à moi... et ce n’est pas un désir qui me vient 
uniquement de J.T. C’est bien plus intense que cela. Ce désir vient d’un cœur qui 
bat un peu plus vite que d’habitude. Mais... Jasper, que t’arrive-t-il ? 

- Ah ? Humm... bien sûr. Je dois juste récupérer Randy chez mes parents, 
mais nous pourrions y aller tout de suite après. 

Je décide de sortir de son bureau avant que J.T. n’éclate, ce qu’elle ne 
manquerait pas de remarquer. 

- Super. Je passe te chercher chez toi vers huit heures ? 

Je m’éclipse sans qu’elle ait eu le temps de répondre ni de s’apercevoir ce 
qu’avait provoqué sa délicieuse compagnie entre mes jambes. Putain... je suis 
dans un état... et je ne l’ai même pas encore touchée ! 


1. LAX sont les trois lettres qui désignent l’aéroport de Los Angeles. 

2. Fonds fiduciaire. 

3. Petites roches provenant de la planète imaginaire Krypton et qui altèrent les pouvoirs de Superman. 

4. Clean : « propre ». Ici, sans MST. 

5. J.T. : initiales de John Thomas. Voir note 3, page 23. 




Chapitre 4 

Ellie 


À peine Jasper a-t-il quitté mon bureau que je suis déjà au téléphone avec 
mon esthéticienne pour une épilation. Je fréquente son salon depuis des années 
et je sais qu’elle peut être bookée des semaines à l’avance... C’est à ce moment- 
là que le nom de Godfrey peut vous être utile. Elle tire le rideau vers dix-sept 
heures trente, mais veut bien me prendre en extra après la fermeture. Comme 
j’ignore si le mot « dîner » dans la bouche de Jasper n’est pas un de ces 
euphémismes dont il a le secret, je préfère parer à toute éventualité et être prête, 
au cas où... 

Son invitation m’empêche de me concentrer pour le restant de la journée. 
J’assiste à différentes réunions avec mon équipe pour passer en revue toutes 
sortes de détails dans lesquels je m’immerge d’habitude sans problème, mais 
aujourd’hui tout m’ennuie. La seule chose à laquelle je suis capable de penser est 
son élégance de ce matin quand je l’ai vu entrer dans sa veste bleu marine, à 
l’évidence faite sur-mesure pour lui. Quelle allure il a avec ses cheveux coiffés 
en arrière, comme souvent au bureau, son front bien dégagé, ses pommettes 
saillantes, sa peau légèrement bronzée depuis le Mexique et, toujours, ses yeux 
brun doré dans lesquels on a envie de se perdre ! Ce mec me fait craquer ! 

- Ellie ? 



Dax, mon assistant, me regarde, les sourcils en accent circonflexe. C’est un 
hipster des pieds à la tête, depuis la racine de ses cheveux bouclés jusqu’à la 
monture noire de ses lunettes, en passant par sa boucle d’oreille corsaire et son 
tee-shirt moulant arborant le nom d’un groupe dont - bien évidemment - je n’ai 
jamais entendu parler. Mention spéciale pour sa silhouette élancée. Mais Dax est 
aussi un assistant d’une redoutable efficacité et je serais perdue sans lui. 

- Vous êtes avec nous ? 

- Oui, désolée. Quelle était la question ? 

- On parle du lieu de tournage à Helsinki. Kristian et Hayden nous ont posé 
quelques questions auxquelles nous essayons de trouver les réponses. 

- Très bien... Helsinki. Ok, des suggestions ? 

La réunion prend fin quelques instants plus tard, mon équipe s’éclipse et je 
reste seule avec Dax. 

- Mais où donc êtes-vous, chef ? me demande-t-il. Toujours en vacances ? 

- Sans doute, je réponds dans un sourire penaud. Je dois partir à quatre 
heures aujourd’hui. Je rattraperai mon retard de la maison tout à l’heure. 

- Très bien, pas de problème. Je vais rester tard. 

- Je vous suis reconnaissante des heures supplémentaires que vous faites 
depuis un moment. Elles ne sont pas passées inaperçues. 

- Je vous en prie. Mes amis sont tous jaloux de me voir travailler ici. J’aime 
tellement ce que je fais, pour moi ce n’est plus du travail. 

Je l’ai engagé après son stage, alors qu’il était encore étudiant à l’école de 
cinéma de UCLA 1 . En deux ans, Dax a su se rendre totalement indispensable à 
la bonne marche de mon équipe. Il faut que je parle de son augmentation en 
comité de direction, seul véritable moyen de lui prouver combien je l’apprécie. 

Je retourne à mon bureau où je patauge lamentablement dans le cloaque de 
ma boîte mail et finis par admettre, une bonne fois pour toutes, que Jasper a 
foutu ma journée en l’air. Dès trois heures, je fais signe à Dax et pars chercher 
Randy chez mes parents. 

Sur la route de Beverly Hills, il m’apparaît clair qu’il est plus que temps de 
me ressaisir. Restons calme. Je ne peux tout de même pas laisser tomber mes 
activités au bureau et me focaliser uniquement sur cette histoire de bébé avec ce 


British si sexy (Oh, My God !). Impossible de ramollir : j’ai trop à faire, et trop 
de personnes comptent sur moi. Ne pas oublier également que je vais devoir 
subvenir aux besoins de cet enfant que je prévois de concevoir. En conséquence, 
tout foutre en l’air au bureau n’est même pas une option ! 

Demain, j’y retourne avec de nouveaux objectifs. Demain, je redonne à mon 
boulot une attention redoublée. Mais aujourd’hui... aujourd’hui, quel fiasco ! 
Quand j’arrive chez mes parents, j’aperçois le Mercedes SUV de ma sœur Annie 
sur le parking. J’espère qu’elle est venue avec ses garçons. Ada, la femme de 
ménage que nous avons depuis des lustres, m’accueille en m’embrassant : 

- Quelle joie de te voir, me dit-elle. Comment s’est passé ce voyage ? 

- Fantastique. Le retour à la réalité l’est moins. 

- Relax, tu reprendras tes marques plus tard. Tu as faim ? 

- Je grignoterais bien quelque chose. 

- Je te prépare ça tout de suite, mon petit cœur. 

- Tu es la meilleure d’entre nous, Ada. 

Elle est au service de notre famille depuis notre enfance. Je l’adore ! 

- Vous dites tous ça quand vous arrivez le ventre creux, me répond-elle en 
riant, tout en se dirigeant vers la cuisine. Ils sont dehors, derrière la maison. 

Bien qu’il ne fasse que vingt et un degrés aujourd’hui, mes neveux sont dans 
la piscine que mon père garde chauffée toute l’année pour ses petits-enfants. 
Avec sa mère, Connor, l’aîné, sept ans, s’amuse à sauter là où l’eau est la plus 
profonde. Mon père les regarde avec attention. Sous la surveillance de ma mère, 
Mason, quatre ans, et Garrett, deux ans, s’éclaboussent près des marches, là où il 
y a pied. 

Connor pousse un cri dès qu’il m’aperçoit : 

- Tatie El, regarde ce que je sais faire ! 

Il exécute une bombe parfaite qui, bien sûr, éclabousse mon père. Il éclate de 

rire. 

- Je te donne dix sur dix ! dis-je à mon joyeux neveu dès qu’il refait surface. 

Sa dent manquante sur le devant lui donne un air trop mignon. 

- Regarde-moi faire un jet par le trou de ma tête ! 

- Je te regarde ! 



À mon tour, j’éclate de rire en le voyant cracher l’eau à travers sa mâchoire. 

- Profite, mon Connor, tout ça n’a qu’un temps. 

- Bienvenue chez toi, ma chérie, me dit ma mère en me tendant la main. 

Je me penche vers elle pour l’embrasser sur une de ses joues cachée par un 
énorme chapeau de paille. Cette odeur de Joy, le parfum qu’elle a toujours porté 
depuis que je suis née, m’indique que je suis bien à la maison, et nulle part 
ailleurs. J’enlève mes escarpins et m’assois près d’elle, les pieds dans la piscine. 

- Comment s’est passé votre voyage, demande mon père. 

- Horrible. J’ai détesté. 

- On ne dit pas « j’ai détesté », tante El, c’est un vilain mot, me reprend 
Mason. 

- Tu as tout à fait raison. Je plaisantais... En fait, nous avons tous adoré ! 

- Je suis tellement jalouse, ajoute Annie, assise sur son perchoir, les pieds 
dans l’eau au milieu de la piscine. Tandis notre frère et notre sœur, libres comme 
l’air, peuvent s’échapper pour s’amuser sous le soleil, Aimée et moi sommes 
condamnées à rester à la maison. Trop injuste ! 

La vive douleur qui me frappe, tout près de mon cœur, me prend par 
surprise. Si seulement ma sœur savait combien j’aimerais ne pas être libre 
comme l’air ! 

- Arrête, Annie, Flynn m’a dit que vous prendrez la maison pour les 
vacances de Pâques. 

- Plus d’un mois et demi à attendre ! soupire Annie. 

- C’est la rançon à payer quand les enfants vont à l’école, ajoute mon père, 
esquissant un rictus volontairement provocateur. Je vous avais prévenus que 
vous alliez le regretter un jour. 

- Tu nous avais aussi conseillé de leur faire classe à la maison. Comme si 
cela se faisait encore ! lui répond Annie. 

Je me demande pourquoi elle est ici un jour de semaine. 

- Tu ne travailles pas aujourd’hui ? 

- J’ai travaillé ce matin, quand les petits singes étaient à l’école, mais j’ai 
abandonné l’idée de travailler les après-midi. 



Elle fait quelques consultations de chez elle en tant qu’avocate et calque son 
emploi du temps sur celui de ses enfants. 

- Elle les a amenés ici pour brûler leur excès d’énergie, ajoute ma mère. Ce 
qui nous convient parfaitement. 

L’adorable Garrett monte maladroitement les escaliers sur ses petites jambes 
toutes potelées que j’ai envie de manger. Il est si mignon ! Maman lui retire ses 
brassards et l’enveloppe d’une grande serviette éponge blanche en se souciant 
peu de se faire mouiller par son petit-fils. Papa et maman sont des grands-parents 
modèles, je suis impatiente de les voir avec mon propre enfant. Garrett enfonce 
son pouce dans sa bouche et me regarde, les yeux lourds. Je me penche et dépose 
un baiser sur sa joue toute ronde. Il rigole, ébahi. 

- Toujours d’accord pour samedi soir ? me demande Annie. 

- Plus que jamais ! 

Annie et son mari doivent se rendre à Santa Barbara pour un mariage et me 
déposent les garçons qui resteront dormir chez moi à Venice. 

- Elbe, tu es la meilleure tante du monde. 

Comme elle a besoin de moi pour garder les enfants, je sais qu’elle en fait 
des tonnes, mais le compliment me va droit au cœur. À mes yeux, c’est 
important d’être la meilleure tante du monde pour mes chers neveux et nièces 
adorés. 

- J’ai également invité Ivy et India pour venir m’aider. 

Je parle des filles d’Aimée qui ont respectivement sept et neuf ans. 

- Excellente idée, ajoute Annie, bon exercice de contrôle de groupe ! 

- Stel, raconte la grande nouvelle aux filles, interrompt soudain mon père. 

Mains derrière le dos, il a l’air cool, mais je sens comme une tension entre 

mes parents qui, pourtant, forment le couple le plus parfait que je connaisse. 

- Quelle nouvelle ? demande Annie. 

Malgré ses lunettes de soleil, je peux la voir froncer ses sourcils, façon 
avocate, comme nous aimons à le dire. Maman arrange la serviette autour de 
Garrett afin de le protéger du soleil de fin d’après-midi. 

- On m’a offert six mois en résidence au Caesars Palace à Las Vegas. 



- Votre mère pourra y monter son propre show cinq jours par semaine et 
pour deux ans ! précise mon père. C’est un énorme privilège. 

- Vous allez déménager à Vegas ? 

La question, un peu brutale, sort instinctivement de ma bouche sans que j’y 
aie même pensé. Quoi ? Mes parents vont déménager au moment où j’ai décidé 
d’avoir un bébé ? 

- Rien n’est encore décidé, reprend ma mère, j’ai reçu cette proposition il y a 
quelques jours. Ton père et moi pesons le pour et le contre, mais prendre une 
telle décision n’est pas si simple. 

Elle serre Garrett qui se blottit contre elle pendant que Mason grimpe sur ses 
genoux... même Connor s’est calmé et nage tranquillement là où il a pied. 
Mamie et papy à Vegas quand nous avons tellement besoin d’eux ? Impossible ! 
Je ne peux pas imaginer vivre loin de ma famille six mois par an. 

Six mois par an, mon Dieu ! Je devine l’expression « merde alors ! » sur la 
figure d’Annie, même derrière ses lunettes de soleil. Ils ne peuvent pas aller 
habiter à Vegas six mois par an, pas question ! Je me rends compte que 
j’approche les trente-six ans mais que je vois mes parents au moins deux fois par 
semaine. Nous formons une famille unie, et depuis toujours. L’idée de les voir 
loin de la Californie pour six mois par an me donne la nausée, surtout si je pense 
à mon projet à venir. Comment avoir un bébé sans ma mère près de moi pour 
partager les moments clés de ma grossesse, de la naissance et de la maternité ? 

- À quoi penses-tu, papa ? demande Annie. 

- C’est une chance formidable pour votre mère qui a déjà renoncé à 
beaucoup d’opportunités pour vous élever et supporter ma propre carrière. Et, 
même si aucun de nous deux n’a vraiment envie d’aller vivre à Vegas, je lui 
laisse carte blanche. Je la suivrai là où elle ira. 

Derrière la réponse du mari parfait, je devine une réticence. Il n’a pas envie 
d’y aller et je ne peux pas lui en vouloir quand ses enfants et petits-enfants 
vivent à L.A. Il ne veut pas s’éloigner de nous mais, en même temps, il restera 
solidaire avec sa Stella. 

- Quand dois-tu prendre ta décision ? 



- J’ai encore deux semaines pour prendre ma décision, ne te tracasse pas. On 
va trouver une solution. 

Ne pas me tracasser ? Elle en a de bonnes. Comment vais-je pouvoir penser 
à autre chose en attendant sa décision ? 

La porte-fenêtre coulissante s’ouvre, c’est Ada avec mon en-cas et mon 
Randy qui se précipite sur moi dès qu’il m’aperçoit. Tout excité, il jappe et 
m’étouffe de son amour de chien en me couvrant de ses baisers tout mouillés que 
j’adore. Randy est un bâtard dont je ne connais pas la date de naissance et que 
j’ai sauvé de la SPA près de chez moi. Sa tête est blanche, son corps marron et 
noir et ses pattes aussi grosses que son cœur qui m’appartient tout entier... et 
aussi un peu à mon père, qui le gâte trop quand je suis en voyage. 

- Bonjour, adorable garçon ! (Je le serre fort contre moi et embrasse sa belle 
petite gueule.) Maman t’a manqué ? 

Il répond d’un aboiement léger qui met les garçons en joie. Nous sommes 
tous persuadés qu’il comprend tout ce qu’on lui dit. 

Malgré l’annonce du possible départ de mes parents qui nous trotte dans la 
tête, j’aide Annie à rhabiller les enfants. Nous nous partageons ensuite les 
crackers, le fromage et les fruits avec la citronnade maison faite par Ada. 
Magnifique citronnade ! Elle m’en prépare toujours à rapporter à la maison, et je 
la bois mélangée à de la vodka, ce que je me garde bien de lui dire. Je pense 
qu’elle s’en doute, rien n’échappe à la femme qui a éduqué les enfants Godfrey. 
Elle revient elle-même d’un long voyage à Porto Rico où elle est allée rendre 
visite sa famille... des vacances comme elle n’en a pas eu depuis des années. 
Mes parents avaient insisté pour qu’elle prenne ce break d’au moins deux mois ; 
du coup, elle était absente au moment du mariage de Flynn. 

En plein dans les embouteillages de fin d’après-midi, Randy et moi rentrons 
à la maison. Je n’arrête pas de penser au fait que mes parents pourraient partager 
leur temps entre L.A. et Vegas. Je pensais que rien ne pouvait me faire changer 
d’idée sur « faire un bébé avec Jasper », mais la nouvelle annoncée par ma mère 
m’a un peu sonnée. Je sais, c’est égoïste de ma part et mon père a raison, maman 
a fait beaucoup de sacrifices pour nous élever et rendre les choses confortables 
pour lui. Elle a vraiment mis sa carrière de chanteuse entre parenthèses dès la 



naissance d’Annie et n’est pas remontée sur scène avant l’entrée de Flynn au 
collège. 

Elle a largement mérité de faire son propre tour de chant. Même si cela doit 
en affecter ma vie, je la soutiendrai jusqu’au bout dans sa décision. Cependant, 
je dois avouer que j’ai une boule à l’estomac à la pensée qu’elle puisse 
s’éloigner de nous plusieurs mois par an. 

Déshydraté d’avoir fait tout le chemin la gueule à la fenêtre, Randy bondit 
dans la maison et se précipite sur son bol à eau. Je le laisse récupérer avant de 
partir pour mon rendez-vous à quelques rues du bungalow. 

Tout le monde me connaît dans ce salon de beauté-spa que je fréquente 
depuis maintenant des années. La réceptionniste me fait signe d’aller tout de 
suite dans la cabine d’épilation où ma vieille copine Bryn m’accueille 
chaleureusement. Cette fille, qui doit avoir dans les vingt-cinq ans, est une petite 
boule d’énergie avec des cheveux roses, des anneaux plein les oreilles, un dans 
le nez et des bras couverts de tatouages. Plus cool, tu meurs. 

- Regardez-moi ce bronzage ! 

- Je ne suis pas bronzée... juste quelques taches de rousseur en plus. 

- Désolé, mais sur toi ça fait bronzage. Entre. 

Pendant qu’elle s’occupe de m’épiler les jambes et de me faire le bikini, 
Bryn papote avec moi comme si nous étions dans un bar en train de siroter des 
drinks. En pensant aux opportunités de la soirée qui s’annonce, je lui demande 
un maillot brésilien. 

- Un rendez-vous galant ? me demande-t-elle, sitôt fini. 

- On peut dire ça. 

Je ne suis pas certaine que « rendez-vous galant » soit véritablement 
l’expression qui convient pour le plan prévu avec Jasper. 

- Ces torchons de tabloïds racontent que la femme de Flynn serait déjà en 
cloque ? Les mots sont les leurs, pas les miens. 

- Pas que je sache. Je pense qu’ils vont attendre un peu avant d’avoir des 
enfants. 

- Tu sais combien j’adore avoir les ragots de première main. Tu étais là au 
moment des fiançailles de Hayden ? 



- Je n’étais pas dans la même pièce qu’eux à ce moment-là, mais nous étions 
tous ensemble au Mexique. C’était génial. 

- J’ai du mal à l’imaginer fiancé. 

Bryn me parle d’un homme qu’elle n’a, en fait, jamais rencontré. Moi qui 
connais très bien la vie intime des célébrités, cela m’a toujours amusée de voir 
combien les gens pensent les connaître, uniquement par ce que peuvent en dire 
les médias. Ce qui souvent ne sont que de purs ragots. 

- Je ne sais pas pourquoi, mais j’imaginais Hayden toujours play-boy 
célibataire à cinquante ans. 

- Lui et Addie forment un couple superbe. Il est très heureux. 

- C’est trop craquant, dit-elle dans un profond soupir. Il est tellement sexy. 
Je veux dire sauvagement et chaudement sexy ! 

- Calme-toi, Bry. 

Elle éclate de rire et m’expédie vers mon « rendez-vous » avec Jasper, fin 
prête à toute éventualité. 

♦ ♦♦ 

À huit heures, je suis en vrac... une grosse boule de nerfs, stressée et 
anxieuse comme jamais. Je voudrais pouvoir revenir en un clin d’œil au moment 
magique des fiançailles de Hayden et d’Addie, avant d’avoir avoué à Jasper que 
je voulais un bébé à tout prix. Tout à coup, j’ai envie de casser notre accord 
verbal et de mettre un point final à toute cette histoire avant de faire quelque 
chose d’irréversible. 

Mon portable sonne. Un texto de Marlowe Sloane... grande star associée 
chez Quantum et, accessoirement, l’une de mes meilleures amies : 

J’ai retrouvé le nom de cette super-agence de rencontres dont je t’avais parlé à Cabo San Lucas. 

Dans un autre moment de faiblesse durant ces dernières vacances, j’ai 
confessé à Marlowe mon intention de m’inscrire dans une agence afin de trouver 
M. Parfait. Décidément... je jure de ne plus jamais toucher à la tequila. C’est la 
seule excuse que je peux trouver pour avoir confié sans discernement mes 
secrets les plus intimes. Secrets que je ne peux plus remettre dans la bouteille 
maintenant que je les ai semés aux quatre vents. 



Je vais t’envoyer les coordonnées de Serenity. Elle attend ton appel. 

Merci. Quel est le nom de l’agence ? 

Pas de nom. Serenity tient à rester le plus neutre possible et sans signe distinctif pour protéger 
l’intimité de ses clients. Avec elle, tu es en sécurité. 

As-tu déjà fait appel à ses services ? 

Non. Tu me connais, rencontrer quelqu’un, c’est pas mon truc. Pas du tout. Dis-moi ce que tu penses 
d’elle. 

Entendu. Encore merci. 

No problemo. 

C’est un comble que Marlowe, qui peut se faire tous les mecs qu’elle veut, 
soit, contrairement à moi, si peu concernée par une relation sérieuse. Il est vrai 
qu’il lui est difficile de rencontrer celui qui va s’intéresser à elle plutôt qu’à son 
statut de star. Être, comme moi, fille et sœur de stars, amie de stars, est tout de 
même plus commode : je peux construire ma vie hors des lumières qui brillent à 
mes côtés sans que cela m’impressionne. Et je m’en contente. Surtout quand je 
vois ces paparazzis qui, sans arrêt, sont à la poursuite de mon frère. Ils ont bien 
failli tout foutre en l’air entre lui et Natalie, avant même que leur histoire 
commence. Pour rien au monde, je n’échangerais ma vie contre la sienne. 

Je suis parfaitement satisfaite de ma vie à Venice Beach, hors des réseaux 
des stars. Je voudrais juste trouver un type sympa avec qui je puisse partager une 
existence calme et tranquille. Dès demain matin, je vais appeler l’amie de 
Marlowe pour commencer ma recherche. En attendant, je dois me préparer pour 
ce dîner avec le sexy British. 

Me voilà devant mon dressing à essayer de trouver ce que je dois porter ce 
soir pour sortir avec l’ami qui sera le père de mon enfant, un genre de scénario 
que je ne crois pas avoir lu dans mes magazines de mode. Je me décide donc 
pour une tenue à la fois féminine et sexy. Une charmante petite jupe et son haut 
assorti, qui découvre ma poitrine plus que d’habitude, fera son effet. 

J’ai envie d’être séduisante, ce qui me donne l’impression d’être un peu 
sotte, mais peu importe ! Au fond, je veux l’impressionner au maximum. Tandis 
que je suis en train de me faire de larges boucles, je réalise soudain qu’il n’est 
jamais venu à la maison et, surtout, que je ne lui ai pas donné mon adresse. Dans 



un mouvement de panique, je me précipite sur mon portable pour vérifier s’il ne 
m’a pas envoyé un texto : rien depuis ceux de Marlowe. 

J’espère qu’il va trouver. Comme tous mes amis ont des maisons plus 
grandes que la mienne, personne ne vient jamais chez moi. J’en suis toujours au 
mascara quand Randy se met à aboyer. Un coup d’œil sur mon portable : Jasper 
est parfaitement à l’heure. Je respire un bon coup, fais une dernière vérification 
dans le miroir et me dirige vers la porte d’entrée en priant mon coloc de la 
fermer. 

J’ouvre la porte. Il est là, magnifique, sexy et l’air joyeux. J’ai bien dit sexy, 
n’est-ce pas ? Il porte une belle chemise habillée, les manches relevées, et un 
superbe pantalon noir. Pas de jean ni de tee-shirt pour cet homme. Il a toujours 
l’air de sortir d’un magazine spécialisé, une vraie gravure de mode. 

- Entre ! Tu m’as retrouvée ? Je me demandais si tu avais mon adresse. 

- J’ai dû jouer au détective, mais je t’ai trouvée ! 

La voix, l’accent, le séduisant package dans son entier font sur moi leur effet 
habituel. Le moment venu, il n’aura pas beaucoup d’efforts à faire pour me 
mettre en mode « faire un bébé ». La seule pensée d’être nue avec Jasper me 
suffit pour sentir mon corps s’embraser de désir. Je préfère ne pas imaginer ce 
que cela va donner... en vrai ! 


1. UCLA : University of California, Los Angeles. 




Chapitre 5 

Ellie 


- Tu ES ÉBLOUISSANTE, MA CHÉRIE ! 

- Merci. 

Je suis heureuse que ma tenue lui plaise... et qu’il le dise. La plupart des 
mecs avec qui je suis sortie n’ont jamais remarqué ce que je portais pour un tel 
rendez-vous... C’est toujours une déception de s’apercevoir, qu’au fond, ils 
semblent si indifférents à vos efforts. 

- Et ta maison... j’adore. Magnifique ! Comme toi. 

- J’ai tout rénové moi-même. 

- Pas possible ? Je veux tout savoir sur tes talents cachés ! 

La phrase la plus banale prend un tour érotique prononcé avec cet accent, et 
« talents cachés » mérite un accessit dans la catégorie obscénité suggestive. 

- Où allons-nous, ai-je besoin d’un sweat ? 

- Ça peut toujours servir, il fait plus frais quand le soleil se couche. 

Arrivée dans ma chambre pour attraper un sweat, je me rends compte qu’il 

n’a pas dit où nous allions. Humm... De retour dans l’entrée, je retrouve Jasper à 
genoux, faisant des mamours à Randy. 

- Quel adorable chien tu as. 

Oui, même ça, un petit compliment sur mon chien, paraît sexy dans sa 
bouche. 



- C’est mon Randolphe. Également appelé Randy. 

- Ravi de faire ta connaissance, cher Randolph. 

Trop heureux de l’attention qu’on lui porte, Randy jappe de joie et lèche 
furieusement le cou de Jasper. 

- C’est bon ça, hein mon chien-chien... dit-il en éclatant de rire. 

- Il donne son affection à qui la veut. 

Jasper lève la tête, ravi, et me regarde avec ses beaux yeux d’or. 

- Tu veux le prendre avec nous ? 

- Ah ?... Bon... Tu penses que ça ira ? 

- Absolument. 

Il donne une dernière tape sur la tête de Randy et se relève. 

- J’ai pensé que nous aurions besoin d’un peu d’intimité pour parler de notre 
projet, j’ai donc commandé à dîner chez un bon traiteur. Nous irons chez moi, à 
Malibu, si tu n’y vois pas d’inconvénient. 

Chez lui. Tous les deux, seuls. Avec Randy, si j’ai envie. Après tout, puisque 
nous ne sortons pas, pourquoi pas ? 

- Super, ça me va très bien. 

- On y va ? 

Il nous invite, moi et Randy en laisse, à monter dans un coupé sport gris 
métallisé que je n’ai jamais vu. 

- Cette voiture est beaucoup trop belle pour Randy, dis-je en admirant le 
superbe design. 

- Mais non, tu vas voir, me répond-il en sortant du coffre une couverture 
écossaise qu’il étend sur la plage arrière. Allez, mon Randolph, monte et 
installe-toi. 

Randy obéis sans broncher. Jasper m’ouvre alors la portière et attend que 
j’aie bouclé ma ceinture avant de la refermer. À l’intérieur, ça sent le cuir et 
l’eau de toilette virile, ça sent l’homme. Je m’imprègne de cette odeur pour la 
garder en mémoire, et la fragrance s’intensifie dès que Jasper s’installe sur le 
siège conducteur. Contact, et hop ! nous voilà partis. 

- C’est quoi cette voiture ? 

- Ton frère serait consterné de t’entendre poser une telle question. 



- Arrête, je sais. Je n’y connais rien aux voitures, malgré les efforts qu’il a 
faits pour m’apprendre. 

- C’est une Jaguar, répond Jasper en ricanant. 

Avec son accent, on entend « djagouaar » ! ( Sooo bristish /) 

- Belle voiture ! 

- Je l’aime beaucoup. 

- Elle est nouvelle ? Je ne l’ai jamais vue. 

- Un petit cadeau que je me suis fait après les Oscars. 

- Tu as bien raison. Remporter un Oscar, ça se fête ! Quel accomplissement 
pour ton travail ! 

- Je dois tout à Hayden et à ton frère. Ils ont fait un travail fantastique sur 
Camouflage, et c’est une chance pour moi d’avoir pu participer à cette belle 
aventure. 

- C’est mon film préféré, vraiment... et pas seulement parce que mon frère y 
joue le rôle principal. Chaque détail mérite qu’on s’y arrête, spécialement la 
lumière et la photographie. 

- Tu me flattes, dit-il en éclatant de rire. 

- Non, je t’assure. Sérieusement, la direction photo est exceptionnelle et tu 
mérites amplement chacun des prix que tu as reçus. 

- Merci, Darling, c’est très gentil de ta part. 

Mon cœur fait un drôle petit battement quand il m’appelle comme ça. Il reste 
silencieux un moment puis reprend : 

- Je ne me rappelle même pas quand j’ai commencé à prendre des photos ou 
faire des films. Je sais juste que j’ai commencé très tôt, avec l’appareil photo que 
m’avait offert mon grand-père et la petite caméra 8 mm que mon père avait 
reçue en cadeau à Noël. Lui ne Ta jamais touchée, mais moi, je filmais tout. Je 
rendais dingue ma famille... J’ai même filmé des choses que nous préférons tous 
oublier. 

Je le vois qui agrippe soudain son volant, il est tendu et ses mâchoires se 
serrent nerveusement. Il continue : 

- À l’évidence, là était ma vocation. Malgré la ferme objection de mon père, 
j’ai donc fini par intégrer l’école de cinéma de USC 1 . J’ai eu la chance de faire 


les bons stages avec les bonnes équipes, puis j’ai rencontré ton frère et Hayden 
sur l’un de mes tout premiers films... le reste, c’est de l’histoire, comme on dit. 

- Pourquoi ton père a émis une telle objection alors que c’était ta vocation ? 

- Pour lui, tout ce qui a rapport avec Hollywood et l’industrie du cinéma 
n’est que vulgarité... ce qui est tout à fait exact, et c’est bien pour ça que nous 
l’aimons tellement, n’est-ce pas ? 

Typique réponse à la Jasper avec tout l’humour anglais qui le caractérise, 
mais je remarque aussi une pointe d’amertume dans sa réponse. 

- Et que t’a-t-il dit quand tu as remporté ton Oscar ? Moins vulgaire tout à 
coup, je suppose. 

- Détrompe-toi, pour lui, c’est la quintessence de la vulgarité ! Tu as vu cette 
statuette ? Chez mon père, elle finirait au fond d’un placard ! 

- Il n’était même pas fier de toi ? lui dis-je, tout à coup irritée en me mettant 
à sa place. 

- Darling, me répond-il, plein d’indulgence en me caressant le genou, si tu 
savais comme je me contrefous de savoir s’il était fier de moi ou pas. Il y a déjà 
longtemps que ce qu’il pense m’indiffère totalement. Mon père ? C’est mon 
géniteur, un point c’est tout. En revanche, ma mère et mes sœurs ont sauté de 
joie et, crois-moi, cela me suffit. Tu sais, ma famille, ma vraie famille 
aujourd’hui, c’est toi... et Quantum, bien entendu. 

Je suis triste qu’il ait pu remporter la plus haute récompense de la profession 
- qui veut dire également la meilleure reconnaissance - sans que son père ne lui 
manifeste son admiration. Le mien serait tellement heureux et fier. 

- Tout le monde n’a pas un père nommé Max Godfrey, dit-il en soupirant. 

- Tu lis dans mes pensées, Jasper. 

Après un temps de réflexion, je lui demande : 

- Dis-moi, il n’y a pas un membre de ta famille avec qui tu t’entends mieux 

? 

- Je parle avec ma mère et mes sœurs assez régulièrement. L’une d’elles 
habite New York et les autres sont restées en Angleterre à élever leur famille et 
faire ce qu’on attend d’elles. 

- Si je comprends bien, tu es le mouton noir de la famille ? 



- On peut dire ça. 

Comme toujours, son humour caustique apparaît, même si nous évoquons 
une sérieuse prise de distance avec son père. J’aimerais bien en savoir davantage 
sur cette histoire, mais loin de moi l’idée de demander plus qu’il ne veut en dire. 
Depuis que je connais Jasper, je l’ai entendu raconter des tas d’histoires drôles 
sur ses années de pension mais, c’est vrai, rien sur son père. Je commence à 
deviner pourquoi. 

- Quand je pense que j’ai passé mon après-midi à faire la gueule parce que 
ma mère s’est vu offrir un tour de chant au Caesars Palace de Las Vegas... 
sincèrement, je me trouve assez nulle. 

- Waouh, c’est super ! 

- Tu as raison mais, en même temps, que dire d’une femme de trente-six ans 
qui sent sa vie vaciller parce que ses parents partent vivre loin d’elle six mois de 
l’année ? 

- Que tu les aimes de tout ton cœur et que tu es restée proche d’eux. 

- C’est vrai, dis-je doucement, craignant une montée de larmes. Et comment 
avoir un bébé s’ils ne sont pas là pour me tenir la main ? 

- Oh... la pauvre petite fille ! Sa maman s’en va et l’abandonne. 

Me voilà entre rire et larmes. 

- Ne te moque pas. Je suis déjà assez désemparée face à cet imprévu. 

- Corrige-moi si j’ai tort mais, connaissant Stella comme je la connais, si, 
par hasard, elle entendait la rumeur d’une « bonne nouvelle », ne penses-tu pas 
qu’elle pourrait reconsidérer cette offre alléchante de Vegas ? 

- Je suppose que oui. Mais justement, j’ai l’impression d’être égoïste. C’est 
une chance formidable pour elle et je ne supporterais pas l’idée qu’elle annule ce 
tour de chant à cause de moi. 

- Il faut savoir ce que tu veux, dit-il en rigolant. Tu veux qu’elle reste ou tu 
veux qu’elle y aille ? 

- Je ne sais pas, je ne sais plus. Je suis une mauvaise fille. 

- Là, je crois que tu as raison. Toi, tes sœurs et ton frère, vous êtes toujours 
très proches de vos parents. J’envie beaucoup cette force qui lie la famille 
Godfrey, vraiment. 



- Mais, toi aussi, tu fais partie de la famille, et tu le sais. 

- Merci chérie. C’est très gentil de dire ça. 

Je frémis sur mon siège et pas parce que la nuit est fraîche. Non, c’est cette 
façon qu’il a de dire « chérie » ou « Darling ». C’est tellement agréable de parler 
avec lui, même lorsqu’il se moque de mes hésitations. 

- Je t’assure Jasper, tout le monde chez Quantum fait un peu partie de la 
famille. Mes parents ont toujours été comme ça. Ils savent rassembler les gens 
autour d’eux. Leurs amis, nos amis, tout le monde est bienvenu chez nous et je 
veux qu’il en soit de même pour mon enfant. Je veux que ses amis aient envie de 
venir à la maison, parce que les goûters y sont bons, parce qu’une maman 
attentive sait recevoir chaleureusement, comme l’a toujours fait la mienne. 

- Comme c’est touchant, dit-il, admiratif. 

- Je te demande pardon Jasper, tu me parlais des difficultés avec ton père et 
voilà que j’ai dévié sur un autre sujet... 

Il pose sa main sur la mienne. C’est chaud, solide et doux à la fois. 

- Tu n’as pas besoin de t’excuser, ta façon d’envisager tes devoirs maternels 
est tout à fait touchante et ton enfant aura bien de la chance d’avoir une maman 
comme toi. 

Cette fois, mon sexe se met à fondre. Au rythme où il fait réagir les parties 
essentielles de mon corps, mon appareil reproducteur ne vaudra plus rien quand 
je vais en avoir besoin. Je retourne ma main et claque la sienne, paume contre 
paume. 

- Je l’avoue, je me sens toute bouleversée quand tu parles de notre enfant. Je 
n’arrive toujours pas à vraiment réaliser ce qui nous arrive. 

- Pas le moindre regret d’après vacances ? 

Soudain inquiète, je jette un œil sur lui. Il est concentré sur sa conduite, pas 
l’ombre d’une marque de détente sur le visage. Je bredouille : 

- N... non. Pourquoi me poses-tu cette question ? Et toi... des regrets ? 

J’ai l’impression que j’ai le temps de mourir cent fois en attendant sa 
réponse. Il me serre la main et je sens un véritable feu d’artifice s’allumer dans 


mes veines. 



- Non seulement je n’ai aucun regret mais il me tarde de me mettre au 
travail ! 

Mon soupir de soulagement doit s’entendre jusqu’au milieu du Pacifique. 

- Tu ne croyais tout de même pas que j’allais te planter en chemin ? me 
demande-t-il en fronçant légèrement les sourcils. 

- Pardonne-moi, je ne sais pas, je ne sais plus. Je suis passé par tous les 
stades émotionnels depuis quelques jours à propos de ce projet de bébé. Je suis 
un peu perdue. C’est sans doute la raison pour laquelle, aujourd’hui, j’ai mal pris 
l’histoire du tour de chant de maman. 

- Je ne te ferai jamais ça, Ellie, tu m’entends, jamais ! 

- Merci de comprendre l’importance que tout ça a pris pour moi. 

- Je comprends parfaitement et je reste fin prêt pour mon augmentation de 
capital. 

J’éclate de rire, mais toute effusion excessive n’est même pas une option... 
je ne voudrais pas souiller sa nouvelle voiture ! Pourtant, chaque pore de ma 
peau est en alerte maximale à l’idée de ce qui m’attend. 

Nous arrivons enfin à Malibu. Je connais bien sa belle maison de style 
contemporain aux dimensions raisonnables où je suis souvent venue passer de 
délicieuses soirées. Randy bondit hors de la voiture et se met à renifler partout. Il 
est bien élevé, je n’ai donc pas trop peur de le voir lever la patte, mais je le 
surveille. 

- Ne t’inquiète pas, murmure Jasper, derrière moi. Ici, il ne peut pas faire de 
dégâts, laisse-le gambader à son aise. 

Il pose ses mains sur mes épaules. Ce contact inattendu me fait légèrement 
sursauter. 

- Eh bien ? Pourquoi ce tressaillement ? 

- Je me sens nerveuse. 

Le dire me fait du bien et soulage légèrement la boule qui se noue dans mon 
ventre. 

- D’être avec moi ? me demande-t-il sur un ton innocent. 

Le souffle moite de son haleine au creux de mon cou déclenche une réaction 
en chaîne de sensations qui descendent jusque dans mon entrejambe. Je suis 



restée dans un état de quasi-jouissance toute la journée... ce que j’ai mis sur le 
dos de Pete dont les piles se sont éteintes avant d’avoir fini son travail hier soir. 
Mais, aujourd’hui, je ne peux plus accuser Pete, c’est bien Jasper qui me met 
dans cet état. 

- Non, ce n’est pas ça. 

Je suis bien contente qu’il soit resté derrière moi, ainsi il ne peut voir 
l’incarnat qui enflamme mon visage. C’était trop beau, il me retourne et peut 
constater ma gêne. 

- Alors quoi ? me demande-t-il doucement en me passant un doigt sur la 
joue. Qu’est-ce qui ne va pas ? 

Je me force à le regarder : 

- Tu n’as pas l’impression que ça va être bizarre ? 

- Qu’est-ce qui va être bizarre ? 

Mon Dieu, il me pousse dans mes retranchements ! 

- Ça... Toi... Moi... Nous ! 

- Tu veux dire, le sexe ? 

- Oui, c’est ça, dis-je dans un rire nerveux. 

Maintenant, ses deux mains encadrent mon visage, et lui remue lentement la 
tête. En une fraction de seconde, je m’aperçois qu’il s’est rapproché de moi, je 
retiens mon souffle... Bientôt, ses lèvres caressent doucement les miennes. Dans 
un souffle, il murmure : 

- Je ne vois rien de bizarre dans tout ça. 

Sa voix chaude et grave m’enflamme tout entière. 

- Au contraire... 

Il m’attire contre lui jusqu’à ce que nos corps se mêlent. La sensation d’une 
évidente érection contre mon bas-ventre m’indique combien son excitation 
répond à la mienne. 

Je devrais faire quelque chose, mais impossible, je suis comme paralysée ; je 
n’ai même pas la force de lui passer les bras autour du cou pour l’encourager à 
m’embrasser plus intensément. Un gémissement léger s’échappe de ma bouche, 
il répond d’un sourd grognement. Comme si on avait tourné un bouton, en 
l’espace d’un seul battement de cœur, le baiser innocent redouble et devient 



nettement plus insistant, plus chaud, plus mouillé, plus sexy. Sa langue se glisse, 
furtive, entre mes lèvres. Comme par enchantement, je ne suis plus du tout 
paralysée ni indécise. 

Mes mains passent de sa poitrine vers ses épaules puis derrière sa tête où 
j’enfonce mes doigts dans ses cheveux pour l’empêcher de s’échapper. 

Je sens alors l’une de ses mains glisser sur mon dos vers mes fesses, qu’il 
attrape fermement pour me serrer encore plus fort contre lui. Sans l’ombre d’un 
doute, c’est le baiser le plus chargé d’érotisme que j’aie jamais reçu dans ma vie. 
Quel délice ! J’en veux plus, toujours plus de sa langue, de ses lèvres et de cette 
odeur virile et sexy de son eau de toilette de grand couturier. 

Tout à coup, l’instant magique se brise quand Randy surgit et nous surprend. 
Il nous saute dessus, manque nous renverser et nous sépare. Seule la main de 
Jasper sur mon bras m’évite de tomber. Mes jambes chancellent tandis que 
Randy me regarde avec sa petite gueule d’adorable chien. Il est si fier de m’avoir 
protégée du méchant monsieur. 

- Non, non, mon Randy, on ne saute pas, lui dis-je dès que je retrouve mes 
esprits. 

Il s’assied sur ses pattes arrière et jappe joyeusement. Jasper rit de bon cœur 
à son espièglerie. 

- Qui a eu la bonne idée de t’inviter, petit trouble-fête ? 

- Toi, et personne d’autre. 

Randy se met à aboyer en cherchant à jouer, mais Jasper passe le bout de ses 
doigts sur mes joues et, une fois de plus, retient ma totale et inconditionnelle 
attention. 

- Tu vois, ce n’est pas si bizarre, ce n’est même pas bizarre du tout, si tu 
veux mon avis. C’est même encore plus chaud, encore plus excitant que je 
l’avais imaginé dès le début. 

Attendez. Pardon ? Imaginé dès le début ? 

- Tu... tu pensais à moi de cette façon avant notre escapade au Mexique ? 

- Darling, je pense à toi de cette façon depuis le premier jour où je t’ai 
rencontrée ! 
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Chapitre 6 

Jasper 


Je bande tellement que j’ai du mal à penser à autre chose. Ce baiser, 
putain de bordel... ce baiser ! 

La prochaine fois, Randy-le-briseur-d’ambiance reste à la maison. Quand je 
pense à ce qui aurait pu arriver si nous n’avions pas été interrompus de façon si 
brutale, j’en bande encore plus dur... comme si cela était possible. 

- Veux-tu un verre ? dis-je, histoire de penser à autre chose. 

Tout est bon pour calmer le feu qui me consume. Un seul et unique baiser a 
suffi pour me mettre la tête à l’envers. Quant à Ellie, elle est bien silencieuse 
maintenant que je lui ai confessé mon désir pour elle depuis le premier jour où je 
l’ai vue. Bordel, Jasper, quel besoin avais-tu de lui dire une chose pareille ! 
Encore un de ces trop-pleins de testostérone qui m’a monté au cerveau. 

- Oui, pourquoi pas. 

Je la prends par la main et l’emmène vers la cuisine. 

- Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? 

- Un peu de vodka fera l’affaire. 

Je lui sers un verre de Grey Goose avec de l’eau gazeuse et quelques gouttes 
de citron, comme elle aime. 

- Tiens, j’en connais un qui observe tout. 



J’hésite un petit instant, puis finis par me servir un verre de wiskey irlandais 
Bushmills, sec. 

- Depuis le temps... nous n’en sommes pas à notre premier drink, n’est-ce 
pas ? Cheers ! 

Pendant que nous trinquons, je remarque le rose soutenu sur ses joues et le 
volume inhabituel de ses lèvres. Comment résister à un second baiser ? 

- Toujours rien de bizarre, Jasper. 

Son sourire timide me déstabilise quelque peu. 

Il me semble que... (je reprends une gorgée pour me redonner du courage)... 
nous devrions nous accorder un coup pour rien... Bon, ok, « un coup pour rien » 
n’est pas la bonne expression, disons une répétition, si tu préfères. 

Ses yeux s’agrandissent à mesure qu’elle réalise ce que je viens de dire. 

- Comme ça, là, maintenant ? 

J.T. se dresse bien droit et - visiblement - approuve le « maintenant ». 

- Pourquoi pas après dîner ? 

Pour lui prendre la main, je passe le bras au-dessus de cette énervante 
rallonge du plan de travail de la cuisine qui nous sépare. Grrr... 

- Comme ça, nous pourrions nous occuper tout de suite des préliminaires 
embarrassants - si jamais il y en a - avant d’attaquer le vif du sujet. 

Là, j’ai peur de paraître furieusement opportuniste, mais pourquoi 
s’emmerder avec les détails ? Après le plus chaud et le plus sexy baiser de ma 
vie, j’en veux plus. Dans l’état où je suis, j’en veux d’autres, je la veux tout 
entière. 

- Préliminaires embarrassants, reprend-elle en se touchant la lèvre inférieure 
(ce qui me fait zoomer sur sa bouche), c’est comme ça qu’on dit ? 

- Après le baiser que nous venons d’échanger, sincèrement, je pense que 
nous pourrions même laisser tomber le côté « embarrassant » et nous concentrer 
sur les préliminaires eux-mêmes ou la répétition du final si tu préfères. Qu’en 
penses-tu ? 

Avant qu’elle puisse répondre, la sonnette de la porte d’entrée brise le 
charme qui nous envoûte. 

- Ce doit être notre dîner, dis-je, maudissant l’heure de la livraison. 



Maintenant, il va nous falloir passer à table avant qu’elle ait répondu à ma 
question. Avec Randy à mes basques, je vais ouvrir au jeune livreur à qui je 
glisse un pourboire de vingt dollars. 

- Merci, Man. 

J’ai commandé un repas pour deux dans le meilleur restaurant mexicain de 
Malibu, par respect pour la réelle passion qu’Ellie voue à ce pays. En souhaitant 
qu’elle n’en ait pas marre de cette cuisine après notre semaine à Cabo San 
Lucas. Peut-être aurais-je dû choisir autre chose après ce bain de Mexique que 
nous venons de vivre... D’habitude, je suis rarement hésitant avec les femmes 
mais, avec Ellie, je me sens parfois en porte-à-faux. 

- Que ça sent bon ! s’exclame-t-elle, me mettant tout de suite à l’aise. 

- Je sais que c’est ta cuisine préférée. J’espère seulement que tu n’en as pas 
marre. 

- Sache que jamais, au grand jamais, je ne pourrai en avoir marre de la 
cuisine mexicaine ! 

- Génial ! 

Je me sens soulagé, au-delà du concevable, d’avoir tapé dans le mille. Ellie 
m’aide à défaire les paquets avec des oh ! et des ah ! qui confirment la justesse 
de mes choix. 

- Flynn adore ce restaurant. 

- C’est lui qui me l’a fait connaître. 

J’avais prévu de dresser la table du coin repas, mais nous finissons sur les 
tabourets de la cuisine, ce qui est parfait. Mis à part ce baiser, qui nous a laissés 
tous les deux dans un état de transe, la conversation reste fluide, loin de l’attente 
et de nos espoirs réciproques. Les deux me turlupinent, mais j’affecte un ton 
léger tout en dégustant nos tacos de poisson, notre ceviche de crevettes, notre 
tortilla en salade, le tout agrémenté d’un riz délicieux. 

- C’est vraiment bon, déclare Ellie entre deux bouchées. J’en étais sevrée 
depuis notre retour. 

- Je suis heureux que cela te fasse plaisir. 

Subrepticement, je file quelques chips de maïs à Randy qui a déjà compris la 
bonne pâte que je suis. Si on peut toucher le cœur d’une femme à travers son 



chien, je vais dans la bonne direction. Une idée me traverse l’esprit : suis-je en 
train d’essayer de conquérir le cœur d’Ellie ? Bien sûr que non ! Nous parlons ici 
de sexe et de concevoir un bébé, rien de plus. Sauf que ce baiser... 

... était un simple baiser, Jasper. En faire autre chose, c’est lui accorder une 
importance qu’il n’a pas. 

- J’ai pris une décision, m’annonce Elbe en finissant son deuxième taco. 

- C’est-à-dire ? 

- Je vais m’inscrire dans une très bonne agence de rencontres pour offrir à 
mon enfant un père présent au quotidien. 

Quoi ? Ai-je bien entendu ? Je bégaie : 

- Tu... tu vas... 

- ... Trouver un homme avec qui m’installer. Il est temps, tu ne penses pas ? 

- C’est-à-dire que... oui, je suppose. 

Je vais définitivement avoir besoin d’un autre verre de Bushmills pour 
continuer cette conversation. Je me lève et me ressers un drink. Soudain, je sens 
un point dans ma poitrine qui n’était pas là il y a une minute. Je sais, je n’ai 
aucun droit d’être touché par ce que Elbe décide de faire. Mais tout de même... 

- Tu comprends, j’ai besoin de quelqu’un pour faire le tri entre les torchons 
et les serviettes ! continue Elbe, sans se douter qu’elle m’a planté un couteau 
dans la poitrine en m’annonçant cette nouvelle. Marlowe a une amie qui 
s’occupe d’une agence très sélecte pour personnes triées sur le volet. Non que je 
réponde spécialement à ce critère mais, vu ma famille, je vais prendre un pseudo, 
comme ça personne ne saura qui je suis. Pourquoi pas Elbe Flynn ? Ils ne vont 
tout de même pas faire le rapport entre ce nom de famille et le prénom de mon 
frère, qu’en penses-tu ? 

Ce que j’en pense ? D’abord et avant tout, j’ai envie d’étrangler Marlowe, 
ma très chère amie et néanmoins associée, pour avoir mis en relation Elbe et 
cette agence de rencontres. Ensuite, j’ai des pulsions de meurtre envers tous les 
hommes qui pourraient s’approcher d’Elbe. Enfin, tant qu’à devenir assassin, je 
vais aussi me débarrasser de l’amie de Marlowe qui s’occupe de cette agence de 
crimes organisés. 



- Ne penses-tu pas que c’est un peu présomptueux de ma part de considérer 
que mon profil puisse intéresser ce genre d’agence ? 

- Hum... non, pas du tout. 

Pourquoi mes mains tremblent-elles en ouvrant cette bouteille ? 

- Le dernier mec avec qui je suis sortie voulait simplement rencontrer Flynn. 
Depuis, je suis un peu échaudée. Personne ne doit savoir qui je suis réellement 
avant que je décide de le garder, comprends-tu ? 

La bouteille atterrit plus brutalement que prévu sur la paillasse. Randy, qui 
s’était endormi sur le sol de la cuisine, se met à aboyer. 

- Jasper, ça va ? 

- Non, justement, ça ne va pas du tout. (Je traîne une mine défaite en 
regagnant mon siège.) Je... euh... j’avais pensé que nous resterions proches 
pendant la partie augmentation de capital de notre projet. 

Son visage s’éclaire d’un rire chargé de gêne. 

- Voyons, je ne vais coucher avec aucun d’entre eux, tu me prends pour qui 

? 

- Ah ? Humm... Euh... 

Zut, cette histoire va finir par tourner au concours de bégaiement. 

- Tu n’as pas compris, je cherche un compagnon. Qui te parle de sexe ? Pas 
pour l’instant, du moins. 

- Comment lui expliqueras-tu l’enfant que tu espères bientôt attendre ? 

Elle réfléchit quelques instants et finit par me répondre : 

- Je lui dirais que le bébé appartient à mon ex... qui n’est aucunement 
intéressé à devenir père. Ce qui est la stricte vérité, n’est-ce pas ? 

Pas une seule de mes cellules ne peut accepter cette idée. Aucune. Je sens 
monter la colère, la grogne et la rage contre l’absolue injustice de tout ça. Dans 
une autre vie, j’aurais volontiers épousé une fille comme Ellie et lui aurais donné 
autant de bébés qu’elle en aurait voulu. Mais, dans cette vie qui est la mienne 
aujourd’hui, c’est tout simplement inenvisageable. Je n’y peux rien, c’est comme 
ça. 

- Jasper, ça va ? Tu transpires... Ce sont les japalenos 1 , suis-je bête. 


Elle saute de son tabouret, me sert un grand verre d’eau glacée et le pose 
devant moi en disant : 

- Bois, ça te fera du bien. 

Pour gagner du temps et tenter de comprendre moi-même mon étrange 
réaction avant de la lui expliquer, je descends le verre d’un trait. 

- Ça va mieux ? me demande-t-elle en me regardant avec attention. 

- Oui, merci. 

Je lui réponds ce qu’elle a envie d’entendre, mais, c’est faux, je ne vais pas 
mieux. Tout se complique et prend des proportions désastreuses. Je suis le seul 
responsable. C’est moi, et personne d’autre, qui lui ai proposé de lui faire ce 
bébé tout en lui assurant qu’elle pourrait élever seule notre progéniture selon ses 
souhaits. Comment pourrais-je maintenant lui en vouloir de chercher un père 
pour son enfant ? Quelqu’un qui sera là au quotidien quand il m’est impossible 
d’assumer ce rôle. 

J’ai beau me dire que c’est la meilleure chose pour elle et notre enfant, 
pourquoi ai-je l’impression que mon cœur s’effiloche dans une déchiqueteuse ? 
J’ai des aigreurs d’estomac, le délicieux dîner ne passe pas. 

- Tu veux sortir et prendre un peu l’air ? me demande-t-elle, l’air soucieuse. 

Bonne idée. Essayons de nous rafraîchir. J’ai besoin de respirer. 

- Oui, allons-y. 

Randy nous suit de près tandis que nous sortons sur la terrasse en bois qui 
donne sur le Pacifique. D’habitude, c’est l’endroit que je préfère au monde mais, 
ce soir, je suis trop préoccupé pour vraiment profiter de la vue spectaculaire sur 
le Pacifique. Nous nous installons dans un large fauteuil pour deux et partageons 
une grande couverture. Il fait un peu frais. Ellie se love contre moi et Randy 
s’installe de l’autre côté. L’air du large me fait du bien, mais la sentir tout près 
de moi remet J.T. en alerte maximum. 

- Dis-moi, Jasper, tu pourras m’aider à trouver le bon candidat pour moi et 
le bébé ? 

Cette question a pour effet d’enfoncer plus profond le poignard dans ma 
poitrine. Tout à coup, j’ai du mal à respirer. Elle ajoute : 



- Après tout, ce sera aussi ton enfant, il est naturel que tu aies ton mot à dire 
sur qui va l’élever. Lui ou elle. Je ne sais pas pourquoi, mais je sens que ce sera 
un garçon. 

Je me l’imagine déjà. Ce sera un blondinet qui va ressembler à sa mère. 
Cette fois, la douleur se fait intolérable. Mais, bon sang, qu’est-ce qui m’arrive ? 
Pourquoi l’idée de la voir choisir un autre homme pour élever mon enfant me 
donne l’impression d’avoir une crise cardiaque ? C’est exactement ce que nous 
avions convenu quand on a commencé à parler de ce projet ! Mais voilà... 

De Dieu, putain de bordel de merde ! 

- Tu es tout calme. Ça va, Jasper ? me demande-t-elle en levant vers moi ses 
yeux bleus, toujours clairs et honnêtes. 

Je n’ai aucune envie de parler des types qu’elle va rencontrer, je n’ai aucune 
envie de la voir avec un autre homme que moi, surtout quand je la sens blottie 
tout contre moi, chaude et douce. Séduisante comme jamais. 

- Je pensais à ce baiser. 

-Ah? 

- Tu y penses, toi aussi ? 

- J’y ai pensé une ou deux fois depuis. 

Nos regards se croisent au même moment, et tout semble se figer. Je ne sens 
plus la brise du large, je n’entends plus les vagues qui roulent sur le rivage, 
l’odeur de la mer s’en est allée. Je ne vois plus qu’elle, je n’entends plus qu’elle, 
et son parfum unique m’inonde d’un trouble inconnu. Je l’embrasse à nouveau. 
Sautant à pieds joints sur les préliminaires, nous en venons au jeu délicieux des 
baisers. Au diable l’horrible pensée de tous ces hommes voulant la toucher... 
J’ai l’air d’un sauvage primitif en disant ça ? Peu m’importe ! 

Sans arrêter de l’embrasser, je descends délicatement de quelques crans le 
dossier du fauteuil et l’allonge sur moi. Randy pousse un léger gémissement 
dans son sommeil, mais ne se réveille pas. M’arracherait-il la gorge s’il savait ce 
que je vais faire à sa maman ? Et... que vais-je faire au juste ? 

Tout. 

ELLIE 



Me voici allongée sur Jasper. Il m’embrasse sauvagement avec une rage que 
je ne lui connaissais pas. Il m’attrape les seins et me caresse les tétons en y 
faisant glisser ses pouces, je me tortille tellement, j’en veux davantage. Il s’est 
passé quelque chose quand je lui ai fait part de ma détermination à trouver un 
père à temps complet pour notre enfant. Il n’a pas aimé cette idée, aurais-je dû 
me taire ? Nous avons toujours parlé de nos rendez-vous galants. Est-ce 
vraiment différent, maintenant que nous avons décidé de faire cet enfant ? 

- Rentrons, dit-il d’une voix rauque, entre deux baisers. 

Il m’aide à me relever en me soulevant par les hanches et me prend la main. 
Je pensais qu’il allait m’installer sur le canapé mais, à ma grande surprise, nous 
montons les escaliers. En matant son superbe petit cul musclé monter devant 
moi, cette fois, c’est décidé, je suis prête. 

Mes jambes sont toutes molles et refusent de m’aider à suivre son rythme. 
Tout à coup, il est pressé. 

- Jasper ? 

- Ouais. 

- Dis-moi... tu... tu es pressé ? 

- Pressé ? me répond-il avec un rire sec et ironique. Tu me rends 
complètement dingue depuis un bon moment et tu me demandes si je suis pressé 
? 

Il me prend la main et la pose sur son entrejambe, à travers son pantalon, je 
peux sentir sa queue : chaude, longue, épaisse et incroyablement dure... j’en ai 
l’eau à la bouche. 

- Je suis en affaire avec « lui » et, depuis cette fameuse soirée au Mexique, il 
ne me laisse pas tranquille, alors, tu m’excuseras mais oui, nous sommes pressés. 

Se réfère-t-il à sa queue comme à une personne ? Cette idée me fait sourire. 
Il fronce les sourcils, légèrement contrarié : 

- Ça te fait rire ? 

- Un tout petit peu. 

- J’ai un besoin urgent de te baiser. 

Cette façon brutale qu’il a tout à coup de formuler son désir me surprend 
mais, en une fraction de seconde, envoie en zone rouge mon corps déjà en 



surchauffe. 

- Ça te va ? 

Tellement surprise et surtout excitée par ce côté mâle primitif inattendu, j’ai 
un peu de mal à rassembler mes idées et ne trouve rien à lui répondre. 

- Regarde-moi bien, Elbe, me dit-il d’un ton solennel, je ne te toucherai pas 
avant que tu m’aies donné ton accord. 

- Droit dans les yeux, je te le donne. 

Il renonce à déboutonner mon chemisier et préfère le faire glisser par le haut. 
Dans un sourd gémissement, il enfonce sa tête entre mes seins. Il m’embrasse, 
me lèche et me mordille les tétons. Craignant de basculer en arrière, je l’attrape 
par les épaules. Soudain, mon soutien-gorge a disparu, ma jupe s’étale sur le sol, 
me laissant pour tout vêtement ma miniculotte et mes semelles compensées. 

- Tellement sexy, dit-il d’une voix grave et rauque... encore plus excitant 
avec son accent. À te regarder nager dans la piscine l’autre jour, j’en ai presque 
joui dans mon pantalon. J’avais envie de te prendre devant tout le monde. Ça 
m’a tué de ne pas pouvoir le faire. 

Avant que j’aie pu intégrer toutes les infos qu’il enchaîne, il prend mon téton 
gauche dans sa bouche et le lèche tout en le suçant. Surprise, je pousse un petit 
cri et sens un vif élan de désir monter entre mes jambes. 

- Tu n’as pas idée combien de fois j’ai rêvé de te prendre par la main pour 
t’emmener ailleurs et faire ce que nous sommes - enfin - en train de faire. 

Il m’attrape le bas-ventre et glisse deux doigts dans ma fente à travers la soie 
de ma culotte. 

- Quand nous étions au Mexique ? 

Un peu essoufflée, je me frotte contre ses doigts en cherchant à libérer mes 
tensions. 

- Non, depuis le premier jour où je t’ai vue. 

Il s’occupe maintenant de mon autre téton en continuant de me masser la 
chatte avec talent. 

L’état dans lequel Pete m’avait laissée hier soir en refusant de fonctionner 
n’a rien à voir avec l’intensité dans laquelle Jasper fait monter la pression. Mon 
Dieu ! Il m’a à peine touchée qu’il va me faire jouir. J’y suis presque lorsqu’il 



décide de changer de jeu. Il enlève ses doigts de ma fente et me retourne le dos 
contre son lit. 

- Assieds-toi sur le bord. 

Il ne me quitte pas des yeux. Il déboutonne nerveusement sa chemise qui 
atterrit sur le sol et envoie ses chaussures en l’air. 

- Allonge-toi. 

Il défait sa ceinture, se débarrasse de son pantalon et le jette sur ses 
chaussures. 

Je fais ce qu’il me dit, en me tenant sur mes coudes pour ne rien perdre du 
spectacle. J’ai déjà vu sa poitrine de nombreuses fois, à la plage, en vacances, à 
la piscine chez des amis, mais je n’ai jamais aussi bien profité du luxe de 
l’admirer comme je peux le faire maintenant. Il est sec, musclé, bien bâti, avec 
un duvet blond sur le torse qui descend sur sa tablette de chocolat et disparaît 
dans son boxer-short pour l’instant bien gonflé. 

Il attrape mes genoux et m’invite à écarter les jambes. Les muscles de mes 
cuisses sont comme liquides et tremblent de désir dans l’attente de ce qui va 
bientôt se produire. Voici l’homme qui va devenir le père de mon enfant. Il a 
insisté pour le faire à l’ancienne, une décision dont je lui suis hautement 
reconnaissante... je n’ai jamais fait de sexe aussi intense que cette séance le 
promet. 

Il se penche sur moi et laisse tramer ses lèvres sur mon ventre tandis que ses 
doigts caressent mon clito. Je ne peux m’empêcher de me tortiller en cherchant 
le meilleur angle pour augmenter l’intensité. 

- Ne bouge pas ! dit-il sur un ton sec et autoritaire qui fait frissonner mon 
corps de désirs toujours plus intenses. 

- Te souviens-tu de ce que je t’ai dit au Mexique ? Qui prend les rênes au lit 

? 

J’acquiesce en retenant ma respiration. 

- Ton plaisir m’appartient, douce Ellie. Tu jouis quand je te dis que tu peux 
jouir, compris ? 

Précisément, ai-je bien compris ? Est-ce bien Jasper qui parle ? 

- Ellie ? Je veux l’entendre de ta bouche, m’as-tu compris ? 



Il prend un téton entre ses dents et le mordille jusqu’à m’arracher un cri 
passionné. 

- Oui, dis-je, haletante. J’ai compris. 

- Si tu jouis avant ma permission, je te donne une fessée. Ça aussi, tu l’as 
compris ? 

- Tu me donnes... 

- ... une fessée ! Et je m’arrangerai pour que ça te fasse mal. Tu comprends 
? Dis-moi que tu m’as bien compris, Ellie. 

Je ravale ma salive, honteuse que l’idée de sa main venant frapper mes 
fesses me fasse presque jouir. 

- Ou... oui... j’ai compris. 

- Si tu veux qu’on arrête, tu n’as qu’un mot à dire. 

-Ok. 

Au point où nous en sommes, j’ai envie de le supplier de faire tout ce qui est 
en son pouvoir pour soulager les tensions qui m’assaillent de toutes parts. 

Son visage se détend, il est trop heureux d’être arrivé à ses fins : 

- Relax, Ellie, je ne mords pas... pas très fort en tout cas. 


1. Japaleno : piment fort souvent utilisé dans la cuisine mexicaine. 




Chapitre 7 

Ellie 


Je tremble de tout mon corps. Ses lèvres maintenant descendent lentement 
de mon ventre vers mon sexe. 

Il passe une main sous mes fesses, attrape ma culotte par-derrière et me 
soulève les hanches pour la faire glisser sur mes cuisses. 

- Mon Dieu ! murmure-t-il. Tu es si douce et... entièrement rasée. 

Sa réaction confirme que j’ai eu raison de passer tout à l’heure chez Bryn. 

Poussée par la taille de ses larges épaules, je suis obligée d’écarter davantage 
mes jambes pendant que sa tête plonge au creux même de mon intimité. Il sait 
exactement où j’ai besoin de lui et prête une attention redoublée à mon clito. Il le 
lèche, le suce, l’agace de la pointe de la langue, il me rend dingue. Alors que 
j’arrive à peine à contenir ma jouissance, il glisse deux doigts dans ma chatte et 
trouve sans tarder le point sensible qui provoque l’explosion. Perdue dans 
l’intensité extrême de mon orgasme, je me rappelle soudain que je n’étais pas 
supposée me laisser aller sans sa permission. 

- Hum... dit-il, ses lèvres et sa langue toujours douces contre ma chair à 
fleur de peau. J’en connais une qui va avoir un gros problème... 

Ses mots sont suffisants pour décupler ma jouissance. 

- Tu as déjà oublié les règles auxquelles tu souscrivais il y a à peine cinq 
minutes ? 



- Je... Je... Tu... Tu as tout fait pour ! 

- Ça ne marche pas comme ça, Ellie. Tu dois apprendre à te contrôler. 

Je perçois le ton amusé de sa voix alors qu’il recommence à s’occuper de 
mon clito. À nouveau, je sens le feu reprendre en moi. 

- Arrête ! Je ne peux pas... je ne vais pas pouvoir m’empêcher ! 

- Si, tu le peux. Concentre-toi. 

- Je dois me concentrer sur autre chose, et pas sur ce que tu me fais. 

- C’est ton problème. 

Il se retire de mon entrejambe, monte sur le lit et en profite pour enlever son 
boxer-short. Puis il se penche sur moi, sa large queue bien dure juste au-dessus 
de mon visage. Ses intentions sont des plus évidentes. 

Mon Dieu ! Je n’ai pas fait ça depuis mes vingt et quelques années, depuis 
que j’expérimentais tout au moins une fois. J’attrape sa grosse queue et 
commence à le branler tandis qu’il se penche plus avant et recommence le travail 
qu’il n’avait pas terminé mais, cette fois, sous un angle différent. Je découvre 
vite qu’il est aussi expert de ce côté et je décide de trouver un moyen de le 
distraire pour l’empêcher de provoquer chez moi un nouvel orgasme. 

Ajustant mes lèvres autour de son large gland, je le prends dans ma bouche 
et commence à le lécher... à le sucer. Le sourd grognement qui vient vibrer sur 
mon clito me fait sursauter. 

Six jours à peine après avoir accepté que Jasper devienne le père de mon 
enfant, nous voilà déjà en plein soixante-neuf, et j’essaie de retenir ma nouvelle 
jouissance afin de ne pas mériter une deuxième punition. Plus facile à dire qu’à 
faire, surtout quand l’homme en charge de votre plaisir est un vrai démon, plus 
sournois qu’il n’y paraît avec sa langue diabolique. 

Alors qu’il suce mon clito avec une attention redoublée, ses doigts glissent 
dans la fente de ma chatte vers l’arrière. La double action est incomparable, et la 
pression de sa queue au fond de ma gorge ne peut me faire oublier la poussée de 
ses doigts, prêts à entrer dans mon anus. Une fois de plus, c’est l’éruption, un 
nouvel orgasme monte du plus profond de mon être... je jouis si fort qu’il m’est 
presque impossible de ne pas mordre la bite qui me remplit la bouche. 



Redescendant à peine des hauteurs de ma jouissance, je peux sentir encore sa 
langue me branler le clito et ses doigts toujours enfoncés en moi. C’est simple, 
nous n’avons pas encore baisé à proprement parler, mais je sais déjà que Jasper 
est le meilleur coup de ma vie. J’aurais dû m’en douter dès le jour où cet homme 
m’a pratiquement fait jouir en lisant Une visite de saint Nicolas. 

- Un gros, gros problème, murmure-t-il contre ma chair encore tremblante. 

Il retire ses doigts, s’essuie la bouche du revers de son autre main et se 
relève. 

- Relâche-moi. 

J’ouvre la bouche, et il dégage sa trique. 

- Retourne-toi, mets-toi à quatre pattes et écarte les jambes. 

Après avoir dicté ses ordres, il se lève et se dirige vers la salle de bains. 
J’entends l’eau couler, puis il revient et fouille dans sa table de chevet ; quand il 
se retourne, je le vois mettre un préservatif. Sitôt fait, il saute sur le lit, derrière 
moi. Il attrape alors fermement mes fesses en enfonçant bien ses doigts dans ma 
chair : 

- J’adore ton p’tit cul, Darling. J’ai tellement fantasmé sur ce derrière ferme 
et mûr à souhait ! 

Il me tape sèchement sur la fesse droite, le son fait écho dans la pièce et la 
douleur mêlée de plaisir se répercute comme une onde à travers mon dos, sur 
mon clito hyperexcité. Il fait suivre la fessée d’une caresse adoucissante qui 
ventile le feu. 

- Tu me dis « stop » si tu veux arrêter. 

- N... non ! 

- Non ? Tu aimes ça, la fessée, n’est-ce pas ? 

Avant même que j’aie eu le temps de répondre, sa main vient bruyamment 
frapper le côté gauche, sur la courbe, juste au-dessus de ma jambe. Je n’ai jamais 
reçu de fessée de ma vie et je ne pensais pas pouvoir aimer ça à ce point-là. 

- Tu en as eu assez ? 

- Non. 

Son grognement plein de satisfaction trahit son désir accru. Les coups se 
mettent à pleuvoir sur mon cul et, bientôt, je ne suis plus qu’une boule 



surchauffée de douleur mêlée d’un étrange plaisir. 

- Ton cul est tellement sexy, couvert des marques de ma main ! 

À nouveau, il presse ses doigts sur mon anus. 

- Personne ne t’a baisée par ici, Darling ? 

- Non. Je n’ai jamais voulu. 

- Tu vas voir, je vais te faire aimer ça. Tu vas en redemander. 

Il m’excite avec ses doigts et fait pénétrer doucement mais sûrement sa 
queue dans ma chatte. Il m’immobilise et sécurise sa possession en agrippant 
mes hanches de son autre main. 

Alors que mes chairs se distendent, une gêne, à la fois légère et agréable, 
traverse mon bas-ventre, puis il rentre sans problème des deux côtés, me 
remplissant d’une incroyable sensation de plénitude. Une fois encore, il 
m’emmène vers le point de rupture. Je vais jouir... 

- Jasper... 

- Quoi ? 

- Je vais... je vais encore jouir. 

- Pas tout de suite. 

Il se retire d’un seul coup, me laissant haletante, dans l’attente et la 
frustration. 

- Retourne-toi, Darling, je veux voir ton beau visage. 

Bougeant avec précaution, je fais ce qu’il me dit, sursautant quand mes 
fesses touchent les draps. Une nouvelle sensation qui me va droit au clito, 
comme s’il était connecté par un fil. 

- Voilà... très bien... murmure-t-il en me relevant les cheveux. 

Il se penche et m’embrasse doucement : 

- Si douce et tellement sexy à la fois. Inatteignable toujours. 

- Tu as déjà pensé que j’étais inatteignable ? 

- Totalement inatteignable, et pour diverses raisons. 

- Flynn ne dira rien. Il n’est pas comme ça. 

- Crois-moi, Darling, avec ce que j’ai l’intention de faire avec toi, ton frère 
ne va pas rester muet. 

- Il n’a pas besoin de savoir, je ne vais rien lui dire. Et toi ? 



- Moi non plus mais, c’est évident, un jour ou l’autre ta famille va vouloir 
savoir qui est le père de ton enfant. Que vas-tu leur répondre à ce moment-là ? 

Tandis qu’il me parle, il appuie sa queue contre mon clito, sans me pénétrer. 
Je fais glisser mes mains sur son dos pour attraper son cul bien ferme en espérant 
le guider là où j’ai tant besoin de lui. 

- Je leur dirai que je suis passé par une PMA. 

- Si j’ai bien compris, nous pouvons faire tout ce que nous voulons, autant 
que nous voulons, sans craindre pour ma considération dans la famille Godfrey ? 

Tout à coup, il me pénètre à fond et me baise fort, par coups secs et rapides, 
marquant un arrêt quand son gland vient buter au fond de ma chatte. Je cherche 
mon souffle en approchant, une fois de plus, de l’orgasme qui couve en moi 
depuis un moment. 

Sincèrement, comment penser à la famille Godfrey quand il me baise si 
merveilleusement ? Quand je pense au temps perdu avec tous ces craignos 
croisés sur ma route ! Que de temps perdu avec des hommes qui n’auraient 
même pas trouvé le clitoris d’une femme avec une carte ni même avec une loupe 
! Je navigue sur un océan de plaisir quand, tout à coup, il s’arrête. Il se retire, me 
laissant sur ma faim. 

Il attrape alors mes jambes et les relève par-dessus ses épaules avant de me 
pénétrer, cette fois, dans une autre position. Il sait atteindre des endroits où 
personne n’a jamais su me toucher et me fait entrevoir des mondes nouveaux à 
chaque poussée profonde de sa queue. Comment pourrais-je refaire l’amour avec 
un autre sans penser à LUI ? 

De sa voix rauque, avec son accent british et tellement sexy, il murmure : 

- Parle ! Dis-moi si c’est bon ! 

- Incroyable... c’est sublime ! (Je l’attrape par le bras et m’accroche à lui 
pendant qu’il me pilonne sans relâche.) J’ai envie de... 

- ... Quoi, tu as envie de quoi, dis-moi. 

- J’ai envie de jouir. 

- Pas tout de suite ! 

Il ralentit le rythme puis s’arrête, toujours profondément fiché en moi. 

- Respire profondément, calme-toi. 



- Je ne veux pas me calmer ! 

- Te souviens-tu que tu m’as donné la permission de garder les rênes au lit ? 
me demande-t-il avec un sourire en coin. 

- Vaguement. 

- Dois-je te rafraîchir la mémoire ? 

- Je préférerais que tu me fasses jouir. 

En éclatant de rire, il s’enfonce plus profondément en moi, comme si cela 
était encore possible. 

- Mets tes bras derrière la tête et attrape les barreaux du lit. 

- Est-ce vraiment nécessaire ? 

- Si tu veux jouir, oui. Tu dois m’obéir. 

Je m’exécute tout en gémissant. Jamais je n’ai eu ce type de discussion avec 
un homme... surtout en plein milieu d’une séance de baise aussi intense ! Bien 
sûr, c’est lui, Jasper, et personne d’autre, qui me met dans un tel état, juste au 
moment où j’ai pris la ferme décision de me remettre à la recherche de 
quelqu’un. 

- Retiens-toi ! 

Il est encore plus sexy quand il aboie ses ordres. 

Alors que je m’accroche aux barreaux de la tête de lit, j’ai les mains 
glissantes de transpiration... je ne suis plus qu’une boule de nerfs dans l’attente 
de ce qu’il me prépare. 

Se penchant sur moi, il prend alors un téton dans sa bouche. Il le tire, il le 
suce, juste à l’extrémité, me forçant à me tortiller sur le lit. Bientôt, je me sens 
comme entourée par ses bras, ses jambes, par lui tout entier... je ne peux plus 
bouger. Mon corps lui appartient, il est aux commandes, comme un chef 
d’orchestre. Sa queue toujours plus dure grossit encore et m’écarte jusqu’à 
l’extrême limite. Je hurle sous ce déferlement de sensations nouvelles : 

- S’il te plaît ! S’il te plaît !... 

Appuyant ses doigts sur mon clito au paroxysme de l’excitation, il me dit : 

- C’est bien ça que tu veux, ma belle Ellie ? 

- Oui, s’il te plaît, encore... j’ai envie de... 

- ... jouir ! 



J’explose, il n’y a pas d’autre mot, j’explose, et chaque cellule de mon corps 
y participe. 

Lentement, je reviens à la réalité : je sens comme un fourmillement sur mon 
cuir chevelu, ma plante des pieds est brûlante et mes jambes tremblent... Jasper 
se soulève légèrement et m’observe. Toujours enfoui en moi, il continue 
lentement ses mouvements... il bande encore, parfaitement moulé dans mon 
vagin. 

- Magnifique ! dit-il avec une certaine admiration qui me va droit au cœur. 

J’émerge de ma stupeur. Il doit me trouver ridicule avec mes bras étirés 
derrière la tête, mes seins bougeant à chacune de ses poussées, mes jambes sur 
ses épaules et mon corps plié en deux. Voilà qui pourrait paraître obscène et, 
pourtant, rien d’obscène, ce n’est pas le mot qui convient pour décrire une telle 
situation. Je vous promets, dès que je trouve le mot juste et approprié pour 
résumer cette incroyable expérience, je vous en fais part. 

Bientôt, ses doigts enfoncés dans mon cul, il reprend lentement du rythme, 
explose à son tour et jouit en hurlant. 

Il se relâche et s’affale sur moi. Mes deux jambes tombent comme deux 
nouilles trop cuites. Je sens sa sueur se mélanger à la mienne, sa poitrine poilue 
caresser mes tétons sensibles... je suppose que j’ai maintenant le droit de lâcher 
les barreaux ; mes doigts sont tout engourdis d’avoir serré si fort la tête de lit et 
j’ai des courbatures aux bras. Pour les détendre, je les enroule autour de lui et il 
se laisse aller dans la douceur de cette étreinte. 

Quand je pense que j’avais des réticences à faire l’amour avec Jasper ! « 
Gênant » était, je crois, le mot que j’avais employé en pensant que j’allais faire 
ce que je viens de vivre. Quelle bêtise ! Au contraire, maintenant je ne pourrai 
plus regarder Jasper sans penser à la meilleure expérience sexuelle de ma vie. 

JASPER 

Elle m’a épuisé. J’ai essayé toutes sortes de jeux sexuels, du plus sauvage au 
plus fou, du plus coquin au plus pervers, du sexe à deux, à trois, en groupe... 
tout ce qui est possible, je l’ai fait, mais quelque chose d’approchant ce que je 
viens de vivre avec Ellie, ça, jamais ! Et maintenant, me voilà pris au piège. En à 



peine une heure, l’idée qu’elle fasse ce que nous venons de vivre avec un autre 
homme m’est déjà complètement et absolument insupportable. 

Rien que l’imaginer nue avec un autre mec me rend fou de rage. Même une 
simple conversation, c’est déjà trop. Une attitude sans précédent pour un homme 
qui a toujours prétendu ne jamais vouloir s’engager avec quiconque. Ai-je 
vraiment le luxe de pouvoir m’engager avec une femme ? J’ai trop de valises à 
tramer. Ce ne serait pas honnête de demander à une femme de me prendre, moi 
et mes bagages. 

Voilà qu’après avoir goûté une seule fois à Ellie Godfrey, toutes mes bonnes 
résolutions tombent à l’eau ! 

Elle ne sait pas - comme aucun de mes amis à LA - que mon temps ici est 
compté. Pour raison de succession familiale, à n’importe quel moment on peut 
me demander de rentrer en Angleterre. C’est le deal que j’ai avec mon père. Je 
suis libre de vivre ma « petite aventure » dans le cinéma à Hollywood, mais je 
dois plier bagage dès qu’on me le demandera. 

D’ici là, je fais comme si de rien n’était. Je vis comme une personne 
ordinaire, pas comme le futur dixième duc de Wethersby, héritier de l’une des 
plus grosses fortunes du Royaume-Uni... avec toutes les responsabilités et 
obligations que cela comporte. Devoirs dont je ne veux absolument pas entendre 
parler ! 

Ce qu’il y a d’étrange avec les titres de noblesse britanniques, c’est que 
personne ne se soucie de savoir si vous les voulez ou pas. En dépit des espoirs et 
des rêves que vous avez bâtis pour vous-même, vous êtes coincé avec des 
devoirs familiaux, hérités dès la naissance. Ce qui est exactement ce que je ne 
veux pas léguer à l’enfant que je vais faire avec Ellie. 

Il ou elle sera ma meilleure chance de devenir le père d’un enfant qui n’aura 
pas à supporter le poids de la lignée sur ses frêles épaules, je ne veux pas lui 
imposer un tel héritage. Oui, je veux avoir un héritier, mais sans que mon père 
me l’impose. 

Personne à Hollywood n’a la moindre idée de mes origines familiales. Pour 
le boulot, je me sers du nom de jeune fille de ma mère et tout le monde sait que 
je viens d’une famille anglaise très fortunée ; c’est tout ce qu’ils ont besoin de 



savoir, du moins pour l’instant. Un jour viendra, peut-être, où je devrai vendre 
mes parts de Quantum et rentrer à la maison pour accomplir mon devoir, mais je 
souhaite de tout mon cœur que ce jour-là vienne dans un futur très lointain. Si 
mon père vit aussi longtemps que la reine Élisabeth, ne pas vouloir être son 
héritier n’aura plus d’importance... et je serai trop vieux pour m’en soucier. 
Chaque jour, je prie pour sa santé en souhaitant qu’il vive très vieux. 

- Vas-tu bien ? me demande doucement Ellie, ce qui me rappelle de rester 
concentré sur le présent plutôt que de redouter un avenir incertain. 

- Je suis épuisé, tu m’as anéanti. 

- Que devrais-je dire ? 

- Tu es cassée, Darling ? 

Je lève la tête pour regarder de plus près son beau visage. Ses yeux sont clos, 
ses lèvres enflées, ses joues rosées. 

- C’est le moins que l’on puisse dire. 

- Désolé... j’y ai été un peu fort. 

Elle ouvre grand ses yeux et pose un doigt sur ma bouche. 

- Tu as été superbe... C’était sublime. 

- Ah bon ? 

Les femmes ne m’étonnent plus beaucoup, mais je dois dire qu’avec Ellie je 
vais de surprise en surprise. Elle aime être légèrement dominée. Peut-être cela 
veut dire qu’elle aimerait... 

Non Jasper, n’y pense même pas. Pas avec la sœur de Flynn. C’est 
impossible. 

Je déteste quand ma bonne conscience me ramène sur le droit chemin. J’ai 
tendance à perdre la tête quand il s’agit d’Elbe, mais je dois apprendre à me 
contrôler. J’attrape ma capote par la base et me retire doucement, même si c’est 
la dernière chose que j’ai envie de faire. 

- Je reviens tout de suite, Darling. 

Une fois dans la salle de bains attenante à ma chambre, je fais ce qu’il y a à 
faire, me lave et prends quelques minutes pour rassembler mes esprits après cette 
fantastique séance de sexe. D’habitude, j’ai besoin de beaucoup plus pour 



appeler ça « fantastique » mais, avec elle, c’était... Les mots me manquent et, 
pourtant, je ne manque pas de vocabulaire ! Putain de merde ! 

Je me lave la figure à l’eau froide, comme pour me remettre les idées en 
place après cet étrange voyage en apesanteur que je viens de vivre avec elle. En 
fait, l’eau n’est pas vraiment suffisante pour remettre d’aplomb tout ce qui est 
arrivé depuis cette fameuse soirée chez Flynn au Mexique, quand je lui ai 
proposé de devenir le père de son enfant. Et ce n’est pas ce que nous venons de 
vivre qui va arranger les choses. Non, je pense que cela va juste intensifier et 
faire grandir davantage mon obsession pour Ellie. 

Curieux, n’est-ce pas, que l’on puisse fréquenter quelqu’un pendant des 
années et que tout aille son petit bonhomme de chemin jusqu’au jour où, à un 
moment précis, la conversation prend un tour radicalement différent... et vous 
comprenez vite que rien ne sera plus jamais comme avant. Je respire un bon 
coup pour me calmer et essayer de remettre les choses en place. Il me faut vite la 
rejoindre avant d’éveiller en elle un doute quelconque. Tout va bien. En fait, 
non. Avec elle, tout est bouleversé. Zut et re-zut ! 

À ma sortie de la salle de bains, je trouve Ellie tout habillée, assise sur le 
bord du lit. Je peux deviner sur son visage qu’elle est sur le départ, ce qui me 
chagrine. 

- Je croyais que tu restais pour la nuit... 

- Merci, mais je ne peux pas. J’ai pas mal de boulot demain matin et des 
choses à faire chez moi. 

- À minuit ? 

La question reste sans réponse. J’enfile un short de basket et un tee-shirt 
pour la raccompagner chez elle avec Randy. Le silence est pesant. Je voudrais 
bien savoir ce qu’elle pense, mais je n’ose rien lui demander. Il est peut-être 
préférable que je ne sache pas. Je me gare juste devant sa jolie petite maison - 
une autre surprise de la longue liste la concernant - et m’apprête à sortir pour la 
raccompagner devant sa porte. 

- Pas la peine, me dit-elle en attrapant la laisse de Randy. On se voit demain, 
encore merci pour cette superbe soirée. 



Avant même que j’aie pu répondre, elle a déjà quitté la voiture et se dirige 
vers sa porte. Mais, putain de merde, qu’est-ce qui est arrivé ? Comment 
sommes-nous passés d’une franche amitié à ce silence glacial ? Certes, nous 
avons évité les préliminaires embarrassants, mais ce sont les conséquences qui, 
tout à coup, prennent un tour embarrassant ! Deux pas en avant, un pas de géant 
en arrière. 

Je rentre chez moi dans un état de désarroi avancé. Ce qui n’est pas mon 
habitude après avoir passé un moment pareil avec une femme, sans doute parce 
que je refuse catégoriquement de m’impliquer plus avant. Accepter de devenir le 
père de l’enfant d’une amie proche m’oblige d’emblée à me sentir cette fois plus 
qu’impliqué, mais de là à ruiner une amitié à laquelle je tiens ou à rendre les 
choses bizarres entre nous, non ! 

En même temps, peut-il en être autrement ? En l’espace de quelques jours, 
nous sommes passés du statut de collègues de travail et d’amis proches à celui 
d’amants transis. Pas étonnant que notre relation prenne un tour étrange avant de 
s’équilibrer et que les choses rentrent dans l’ordre. Je me rassure plus que de 
raison à cette idée en me persuadant également qu’il n’y avait rien d’étrange 
entre nous quand nous faisions l’amour. 

Il me faut la garder nue au lit si je veux chasser toute étrangeté hors de notre 
relation. Avec cette idée bien en tête, à peine arrivé chez moi, je lui envoie le 
texto suivant : 

Porte une jupe demain au bureau. Laisse ta culotte à la maison. 

J’attends que le texto soit bien reçu et bien lu, mais aucune réponse de sa 
part. Tout en souriant, j’imagine sa réaction et je suis déjà tout excité en pensant 
à demain quand je vais pouvoir remettre les choses sur les rails de la meilleure 
façon possible... avec ma bite ! 



Chapitre 8 

Ellie 


Je tourne et retourne dans mon lit après avoir reçu ce texto lubrique de 
Jasper. S’attend-il vraiment à me voir prête pour une partie de jambes en l’air au 
bureau ? Le même bureau que nous partageons avec mon frère et nos amis les 
plus proches ? Et... pourquoi me voilà tout excitée à cette idée ? 

Il sait y faire, je dois le reconnaître. À l’instant même où j’ai reçu son texto, 
je me suis déjà sentie prête à satisfaire ses moindres désirs et maintenant que je 
suis en route pour le bureau, plus je m’en approche, plus je sens des pulsations 
vibrer entre mes jambes. Je n’ai toujours pas récupéré - physiquement et 
émotionnellement - de nos frasques d’hier soir, mais lui est déjà prêt pour le 
deuxième round. 

D’ici là, j’ai quelques réunions importantes et un rendez-vous de médecin. 
Ce dernier va devoir s’occuper de mes hormones, passées hors contrôle, tant il 
m’apparaît évident que le Dr Breslow se rendra compte, au premier coup d’œil, 
que j’ai eu une relation sexuelle d’une rare intensité hier soir. Super... 

Ça ne me ressemble pas. Je ne tergiverse pas avec les mecs, pas plus qu’avec 
le sexe ou avec le fait de porter ou pas de culotte au bureau. Je ne joue pas un jeu 
avec les hommes, je sors avec eux ou rien du tout... et je reste très sélective dans 
mes choix. La plupart du temps, je les laisse tomber après quelques semaines 



(d’ennui, très souvent) et, dès le premier rendez-vous, je sais tout de suite s’il y 
en aura un deuxième, ce que mes sœurs trouvent exaspérant. 

- Tu pourrais tout de même leur donner une chance, me répète Aimée, 
toujours suivie de l’approbation d’Annie. 

Je leur donne leur chance mais, neuf fois sur dix, ils la bousillent dès la 
première heure. Je n’y peux rien si la plupart d’entre eux ne sont que des 
connards égoïstes qui essaient de m’impressionner par des discours sans fin sans 
que je puisse placer un mot. Ils sont toujours les meilleurs, les plus merveilleux, 
les plus... Hashtag une seule fois, et on arrête les frais. 

Rien de pire que de faire l’amour avec un mec et de se sentir mal à l’aise dès 
le lendemain, parce que vous réalisez que vous l’avez utilisé uniquement pour 
baiser et que rien d’autre en lui ne vous intéresse, pas même un appel sur votre 
portable. J’ai déjà eu l’occasion de faire ce genre d’erreur, et plus d’une fois ! Je 
me suis sentie minable après coup. 

Maintenant, vous vous demandez ce que j’ai décidé à propos de ma 
culotte... Je vais la porter, bien sûr que je vais la porter ! Je ne peux pas me 
sentir à la fois quasi nue et tout à fait à Taise dans le bureau que je partage avec 
mon frère. Impossible, même si je meurs d’envie de savoir ce que Jasper a en 
tête. Je me suis dit qu’une culotte était faite pour être enlevée si le besoin en 
devenait urgent, mais vaquer au bureau cul nu, ça, non. 

La matinée est chargée de réunions diverses et je n’ai pas le temps 
d’apercevoir Jasper avant l’heure du déjeuner qui a lieu aujourd’hui dans la 
grande salle de réunion. Nous fêtons les vingt-trois ans de Leah. L’ancienne 
coloc de Natalie à New York vient d’être engagée le mois dernier pour prendre 
le poste d’assistante de Marlowe. Cette dernière a mis les petits plats dans les 
grands en commandant un déjeuner chez un traiteur avec un délicieux gâteau. 

J’oublie parfois que Natalie et Leah sont encore très jeunes. Il faut dire que 
Natalie est bien plus mature que son âge après l’enfance difficile et 
mouvementée qu’elle a vécue. Quant à Leah, c’est une fille qui a du cran avec 
un vrai sens du concret, et je ne peux m’empêcher de remarquer qu’Emmett ne 
la quitte pas des yeux. Intéressant. Très intéressant. 



- Qui est dans les parages ce week-end ? demande Natalie après avoir servi 
le gâteau. Mon amie Aileen et ses enfants viennent nous rendre visite. 

- Moi, répond immédiatement Kristian. 

Tiens ? Intéressant également. 

- Moi aussi, renchérit Marlowe, la bouche pleine de gâteau. 

J’aime cette façon que nous avons au bureau de célébrer les petits 
événements. On peut dire que nous formons plus une famille qu’un groupe de 
collègues de travail et nous nous entraidons beaucoup. 

- Je fais du baby-sitting pour mes neveux samedi soir mais, le reste du 
week-end, je suis libre. 

- Chic à toi, me répond Flynn en ricanant, mauvaise pioche ? 

- Non, c’est moi qui l’ai proposé. 

Je sais qu’il blague, Flynn adore ses neveux et nièces. 

- Viens avec eux à la maison, ils pourront s’amuser avec les enfants 
d’Aileen, on les mettra tous à la piscine. 

- Je vais peut-être te prendre au mot. India et Ivy seront également là pour 
m’aider, quant à Ian, il a un camp scout. 

- Ce serait formidable si tu pouvais venir avec les enfants, me répond 
Natalie, nous allons faire un barbecue et organiser des jeux dehors. 

- Je viens aussi, précise Jasper en me fixant intensément. 

Jamais trois simples petits mots ne m’ont fait autant d’effet. Je suis d’autant 
plus contente de ne pas avoir suivi ses ordres et de porter une culotte pour 
absorber l’humidité que je sens arriver. Ah, le démon ! 

Après le déjeuner, je laisse Dax s’occuper des affaires courantes et me rends 
à mon rendez-vous, chez le Dr Breslow. Les portes de l’ascenseur se referment 
au moment où j’aperçois Jasper qui passe son bras entre les deux portes pour les 
forcer à s’ouvrir. Appuyée au fond de la cabine, j’observe la scène un peu 
amusée lorsque, soudain, il se jette sur moi, me plaque contre la paroi et, sans 
attendre, glisse sa main sur ma jambe jusque sous ma jupe. Avant même que 
j’aie pu m’en rendre compte, sa main agrippe déjà la soie que je porte. 

- Hum... je vois, quelqu’un est très désobéissant... 

- Quelqu’un est surtout très autoritaire. 



- J’aime que l’on suive mes ordres. 

- Même maintenant ? 

- Hum... Hum... 

Mots soupires contre mon cou tandis que ses lèvres laissent une tramée de 
feu entre ma gorge et mes oreilles. 

- Je suis obsédé par toi depuis hier soir, tu étais si excitée et tellement tendue 
à la fois, j’ai hâte d’être en toi le plus vite possible. 

Aucun homme ne m’a jamais dit une telle chose auparavant. Heureusement, 
il est penché contre moi et me soutient, sinon je crois que je m’affalerais sur le 
sol comme une flaque. 

- Je me demandais si, comme moi, tu y pensais mais je me rends compte que 
toi aussi tu es tout excitée. 

J’ai pratiquement oublié où nous sommes, quand soudain le son d’une petite 
cloche me rappelle que nous arrivons au rez-de-chaussée. Bien que ce soit la 
dernière chose que j’ai envie de faire, je le bouscule gentiment et l’oblige à 
enlever sa main de sous ma jupe. Dans un éclat de rire forcé, il atterrit au fond de 
l’ascenseur : 

- Tu me laisses dans un état de transe, ma petite chérie. 

En jetant un regard sur sa braguette, je vois nettement qu’il bande et l’eau 
me vient à la bouche en pensant à tout ce qu’il sait faire avec sa belle queue. 

- C’est de ta faute. J’étais en route pour mon rendez-vous... C’est toi qui as 
forcé la porte de l’ascenseur pour m’aborder. 

- Où vas-tu ? 

- Chez le médecin, si tu veux tout savoir. 

- C’est drôle, me répond-il, moi aussi. Je vais faire le test pour savoir si je 
peux baiser ma femme sans capote et la faire jouir encore mieux. 

J’ai déjà dit qu’il avait une façon bien à lui de parler mais, cet accent, mon 
Dieu, cet accent !... 

- Passe par mon bureau à ton retour, je t’y attendrai... et, pas la peine de 
remettre ta culotte après ton rendez-vous. 

Il me prend par la main et me traîne derrière lui quand nous quittons 
l’ascenseur. Dès que nous croisons Hayden dans le lobby, il me lâche 



discrètement et je me demande si Hayden s’est aperçu de quelque chose. 

- Salut les mecs ! nous lance Hayden en rejoignant l’ascenseur que nous 
venons de quitter. 

- Salut Hayden ! répond Jasper pour nous deux. 

Je ne peux pas dire un mot. 

- Tout va bien ? nous demande Hayden en retenant la porte. 

- Impeccable ! 

En me montrant le chemin vers le parking, une main posée dans le bas de 
mon dos, il murmure : 

- Parle, Darling, parle, si tu ne veux pas que tout le bureau se demande 
pourquoi tu es devenue muette. 

- Mais... c’est toi qui m’embrouilles la tête. 

Quand ce petit connard éclate de rire, je fonds littéralement en détaillant ses 
lèvres, ses fossettes, ses yeux et le reste... Bref, je ne suis plus moi-même devant 
le beau Jasper. Il est tout simplement irrésistible, et il le sait. 

- Je te retrouve dans un peu plus d’une heure ? 

Il se penche vers moi comme s’il allait m’embrasser, mais j’ai encore assez 
de réflexes pour savoir que ce n’est pas la bonne idée, surtout là où tout le 
monde peut nous voir. Je détourne la tête même si c’est la dernière chose dont 
j’ai envie. 

- Eh bien ? 

- Laisse-moi rentrer dans ma voiture. 

Il se dégage, me tient la porte et attend que je me sois bien installée avant de 
la refermer tout en me demandant de baisser ma vitre d’un geste de la main. 

- Quoi ? 

- La prochaine fois que tu me refuses un baiser, je te donne une fessée 
mémorable jusqu’à ce que ton derrière brille d’un rose feu. Je pense d’ailleurs le 
faire dès que nous allons nous revoir. 

Puis il s’en va en sifflotant, les mains dans les poches, comme si de rien 
n’était. Je suis tellement troublée par notre rencontre que j’en laisse tomber mes 
clés et dois plonger la tête en avant pour les retrouver à mes pieds. J’aimerais 
vraiment savoir où peut bien aller mon cher ami, si calme, si cool, si serein et 



tellement urbain. Il est comme un autre homme depuis que nous avons conclu 
notre deal et, si je n’ai vraiment aucune plainte à formuler sur le nouveau Jasper, 
il est aussi vrai que je n’avais aucune idée de ce côté-là du personnage. 

Comment aurais-je pu le deviner ? Je médite sur cette question tout en me 
rendant chez le Dr Breslow dans la circulation de la mi-journée. Dès qu’ils 
couchent ensemble, les gens deviennent différents de ce qu’ils sont avec les 
autres, mais je dois avouer que je ne m’attendais pas à ce changement si radical 
de la part de Jasper. Pour être franche, je prévoyais que notre relation prenne un 
tour bizarre et maladroit, genre comédie romantique : Ellie et Jasper vont avoir 
un bébé. Façon Hugh Grant dans Coup de foudre à Notting Hill ou Hugh Grant 
dans Quatre mariages et un enterrement ou Hugh Grant dans n’importe lequel 
de ses films... enfin, vous voyez ce que je veux dire. 

Seulement voilà, Jasper Autry n’est pas Hugh Grant. Après la nuit que nous 
venons de passer, je confirme : il n’y a rien de maladroit ni de naïf dans son 
attitude au lit. En fait, je finis par penser que je n’ai entrevu qu’une infime partie 
de qui est vraiment Jasper sexuellement et je me pose pas mal de questions après 
ce que j’ai expérimenté jusqu’à maintenant. 

Le Dr Breslow est toujours ponctuelle à ses rendez-vous, c’est sans doute 
l’une des raisons pour lesquelles elle est devenue la gynéco incontournable des 
femmes pressées d’Hollywood ; elle sait parfaitement que notre temps est aussi 
compté que le sien. Heureusement, je n’ai pas trop à attendre dans cette stupide 
petite chemise nuit que l’on me fait porter pour passer l’examen. Cette fois, c’est 
mon dernier check-up avant qu’elle ne m’adresse à quelqu’un en vue du 
traitement de fertilité... quelle ne va pas être sa surprise quand je vais lui 
annoncer un changement radical dans mon projet ! 

À la fois excitée et nerveuse, je sens comme des palpitations dans mon 
ventre. J’ai tellement envie d’être enceinte ! Avant cette histoire avec Jasper, je 
ne me souciais aucunement de la manière d’y arriver, mais voilà que le voyage 
devient aussi intéressant que la destination prévue. 

Le Dr Breslow frappe, entre et va directement se laver les mains : 

- Désolée de vous avoir fait attendre, on avait une future maman en 
difficulté ce matin et je n’arrive pas à rattraper mon retard. 



- Comment se porte-t-elle ? 

En disant ça, j’essaie malgré tout d’éviter de penser aux mille petits tracas 
qui peuvent survenir entre le moment de la conception et celui de 
l’accouchement. 

- Elle se porte bien, tout comme le bébé, mais nous les surveillerons jusqu’à 
demain pour être tranquilles. 

Elle frappe dans ses mains et s’assied sur son tabouret : 

- À nous ! Dernier contrôle avant votre diplôme de fertilité. Heureuse ? 

- Il y a un léger changement dans mes plans. 

- Ah bon ? 

Son sourire s’efface légèrement. Comme elle sait parfaitement combien je 
désire ce bébé, je la mets tout de suite à l’aise : 

- Un ami de mes amis serait intéressé à devenir le père de mon enfant. 

- Vraiment ? Comment est-ce arrivé ? 

Je lui parle des vacances au Mexique avec mon frère et notre groupe d’amis 
et je lui raconte le déroulement de la conversation avec Jasper, tout en évitant de 
préciser son nom. 

- Waouh ! Et qu’en pensez-vous ? 

- Que du bien. C’est un très bon ami et il est tout à fait d’accord pour me 
laisser la garde exclusive de l’enfant. Avant que vous me posiez la question, je 
vous signale également que nous allons consigner tout ceci avec nos avocats. 

- Formidable Elbe. Il devient donc le donateur ? 

- Pas de la façon dont vous l’entendez. Nous allons le faire à l’ancienne 
mode, comme Mère nature nous l’a enseigné. En conséquence, aujourd’hui, j’ai 
juste besoin d’un certificat de bonne conformité et il est, lui aussi, chez son 
médecin pour obtenir le même. 

- Je vois, vous avez tout prévu ! Faisons tout de même un rapide examen et 
parlons ovulations, cycles et autres choses passionnantes. 

Je me sens tout à fait à l’aise avec elle, je la vois depuis si longtemps, je n’ai 
donc aucun problème pour m’allonger, mettre les pieds dans les étriers, écarter 
les jambes et m’exposer devant elle. Excepté que, cette fois, j’ai un peu peur de 



ce qu’elle va trouver là-dedans après tout ce que nous avons fait la nuit 
dernière... 

- Avez-vous déjà commencé ? me demande-t-elle ? 

Je ris nerveusement en me demandant comment sont les dégâts. 

- On peut dire ça. 

- C’est douloureux ? 

- Un peu. 

- Je vais y aller doucement. 

Malgré son attention, je dois serrer les dents durant tout l’examen qui se 
révèle plus douloureux que prévu. Quand j’y pense... rien à voir avec la douleur 
de l’accouchement, je présume. Peu importe, je suis contente quand tout ça est 
fini et qu’elle me demande de m’asseoir. Nous parlons de timing et trouvons à 
peu près ma prochaine période d’ovulation par rapport à la dernière fois. 

- À mon avis, la semaine qui vient devrait être la bonne pour le mois en 
cours mais, comme toujours, on garde une marge d’un ou deux jours. Mon 
conseil est d’avoir le plus de relations sexuelles possible dans les jours à venir 
et... croisons les doigts ! Vous n’êtes pas sans savoir qu’à votre âge, les chances 
de tomber enceinte deviennent plus aléatoires et qu’il n’est pas certain que cela 
marche du premier coup. Ne vous inquiétez pas, il nous restera plein de solutions 
si vous ne pouvez y arriver de façon naturelle, restez donc positive et concentrée. 

Je suis surprise d’être émue par notre conversation. Cette fois-ci, tu touches 
au but, Ellie. Cela pourrait arriver pas plus tard que cette semaine ! Elle me fait 
une ordonnance de vitamines prénatales, à prendre tout de suite, remplit mon 
calendrier d’ovulation et me suggère d’acheter en pharmacie des tests 
d’ovulation en kit pour surveiller si ses prévisions s’avèrent correctes. Elle me 
recommande de limiter la caféine, d’arrêter l’alcool en vue du futur proche, 
d’éviter les lubrifiants contenant du spermicide et surtout de me relaxer et de 
prendre du bon temps. 

- Après la conception, ajoute-t-elle, nous parlerons des risques possibles et 
des choses à surveiller par la suite, mais nous verrons tout ça quand le bébé sera 
en route. Pour le moment, vos dernières analyses sont tout à fait normales. 



Après lui avoir confirmé que je n’avais pas eu de relation non protégée 
depuis ces analyses, elle me tend une feuille signée : 

- Un certificat de bonne santé pour le papa du bébé. 

La formulation me fait rire. J’ai bientôt trente-six ans et un papa pour bébé ! 
Mes yeux s’embuent de larmes que j’essaie de contenir. Je n’en reviens pas, 
cette fois, c’est la bonne. Le Dr Breslow me serre dans ses bras : 

- Je suis si contente pour vous, Ellie. N’hésitez pas à m’appeler si vous avez 
besoin de moi, mais j’ai confiance, tout va bien se passer. Vous allez y arriver 
toute seule. 

- J’espère que vous dites vrai. 

- Rappelez-vous, j’ai dit relax ! Le stress est ce qu’il y a de pire pour vous et 
votre corps quand on veut avoir un bébé. 

Même si l’examen m’a laissé quelques crampes douloureuses, je me sens 
légère comme une bulle en quittant le cabinet du Dr Breslow, pleine d’infos et 
surtout fière de mon pouvoir de femme prête à procréer. Et, cerise sur le gâteau, 
la meilleure des meilleures est que je dois faire un maximum de sexe avec Jasper 
Autry dans la semaine à venir. Je me sens comme une enfant dans un magasin de 
bonbons. 

JASPER 

Mais qu’est-ce qu’elle fout chez son médecin depuis tout ce temps ? Elle est 
partie il y a deux heures, un temps considérable pour l’érection que je n’arrive 
pas à calmer ! Les pubs recommandent une assistance médicale après quatre 
heures, je suis déjà à mi-chemin d’une crise aiguë quand Ellie débarque enfin 
dans mon bureau, un large sourire aux lèvres, les yeux pétillants de joie et la 
peau colorée d’une nuance de rose qui me rappelle certaines fleurs du jardin de 
ma mère. Je reste bouche bée de la voir débarquer aussi éblouissante. 

Elle entre, referme la porte et s’appuie contre elle, toute vibrante d’une 
excitation qu’elle ne peut contenir. Je me lève pour la rejoindre, bandant encore 
plus fort maintenant qu’elle est là. 

- Qu’est-ce que tu foutais, tu pourrais éclairer ma lanterne, Darling ? 

- Ça ! fait-elle, en me tendant une feuille de papier signée de sa toubib. 

- La mienne ne saurait tarder. 



- Quand ? 

- Pas plus tard que demain. 

- Bien, parce que nous avons des choses à faire dans les jours qui viennent. 

Devant mon air interloqué, elle ajoute : 

- Je dois ovuler cette semaine, mon médecin m’a donc spécifié que nous 
devons faire l’amour le plus possible pour mettre toutes les chances de notre 
côté. 

J’ai à peine le temps de la laisser finir que je suis déjà sur elle et l’embrasse 
furieusement pour libérer l’attente du désir que j’ai dû réprimer toute la journée. 
Passant une main derrière elle, je ferme la porte à clé et, sans plus attendre, la 
glisse sous sa jupe en constatant que, cette fois, elle a bien suivi mes ordres et 
n’a pas remis sa culotte après sa visite chez le médecin. Ce qui m’excite au plus 
haut point. Je me remplis les mains de ses petites fesses souples bien chaudes et 
la coince contre la porte. Bien que ce soit la dernière chose que j’ai envie de 
faire, j’arrête de l’embrasser pour lui dire ce qui me trotte par la tête : 

- Partons. Partons quelque part... Tous les deux, tout seuls. 

Je plonge ma figure dans ses cheveux parfumés, mes lèvres collées à son 

cou. 

- Nous venons juste de revenir d’une semaine au Mexique. Je ne peux pas. 
J’ai trop à... 

- Tombe malade. Très, très malade. Quelque chose de très contagieux où 
personne ne peut t’approcher. Dès dimanche, tu es victime d’une épidémie et tu 
ne peux aller au bureau pendant une semaine. 

- Et personne ne se doutera de rien si tu es absent au même moment ? 

- Je vais trouver une excuse. Je m’en fous, mais passons la semaine 
prochaine ensemble, dans mon lit, à Malibu. Viens avec Randy et restez chez 
moi. 

- C’est de la folie ! J’ai un boulot, des responsabilités... 

Je l’embrasse jusqu’au moment où je sens qu’elle va céder. Je la veux 
impuissante à toute résistance. Je l’embrasse jusqu’à entendre des gémissements 
d’abandon. Merde, ça me chauffe un max, j’ai hâte de les entendre durant toute 



une semaine, ces gémissements ! À cette seule pensée, des vagues de désir me 
traversent le corps et me donnent des frissons. 

Pourquoi elle ? Depuis quand le simple fait d’embrasser une femme me fait 
tressaillir ? Je ne m’en souviens même pas. Il y a très longtemps, à n’en pas 
douter. Tout à coup, l’embrasser n’est pas suffisant... j’ai comme un besoin 
urgent de la posséder. Resserrant fermement mes mains sur son cul tout doux, je 
la soulève contre la porte, prends son petit cri d’étonnement en pleine bouche et 
la dépose sur la table de réunion où elle s’allonge, totalement offerte à mes 
désirs. Se dégageant du baiser, elle murmure : 

- J... Jasper, nous ne pouvons pas... pas ici. 

- Mais si, nous pouvons. Seulement, reste bien silencieuse. 

Sa réponse, entre gémissement et soupir, va droit à ma queue. Je suis en feu, 
mais avant de pouvoir prendre ce que je veux, je soulève lentement sa jupe et 
découvre, nue, l’objet de mon désir. Je me laisse tomber en arrière sur un 
fauteuil, écarte largement ses jambes, ouvertes aux assauts de ma langue, et 
dévore son sexe avec passion. 

Elle se met à émettre des petits gloussements super-sexy qui m’indiquent 
qu’elle fait de son mieux pour rester silencieuse. 

J’ai du mal à le croire, mais j’ai bien la gueule enfouie dans la chatte d’Ellie 
et je suis chez Quantum ! Enfermé dans mon bureau, seul avec la sœur de mon 
associé ? Je n’ai jamais rien vécu de tel, loin de là. Pour l’instant, que 
m’importent ces choses bassement prosaïques comme le boulot, la bienséance au 
bureau ou mes précieux associés dont deux ont des cloisons mitoyennes avec 
mon espace (pas son frère, heureusement) ! 

Plongeant mes doigts dans sa chaleur humide, je viens grogner contre son 
clito en le mordillant avec précaution. Ses jambes se mettent à trembler 
violemment et son vagin commence à masser mes doigts, je retire alors l’un 
deux et l’enfonce profondément dans son cul. Elle explose. Son corps entier se 
tend et seule sa main, fermement appuyée contre sa bouche, évite à l’immeuble 
entier de partager ce moment d’extase avec nous. 

Je ne peux pas attendre une seconde de plus, je veux être en elle. Maladroit 
comme je suis, entre ma ceinture, ma fermeture Éclair et la capote, ça prend 



trente secondes de plus qu’il ne faudrait, mais je finis par attraper ses hanches 
pour littéralement plonger en elle. Elle se crispe... que se passe-t-il ? Merde, elle 
est restée sensible depuis hier soir et je lui fais mal. 

- Je suis désolé, ma petite chérie. 

Je caresse son visage et lui relève les cheveux afin de lui laisser un peu de 
répit ; elle a besoin de se détendre pour s’accommoder à ma prise. Par 
minuscules paliers que je compte à l’envers à partir de cent pour lui éviter 
d’imploser, elle commence à se détendre en bougeant doucement sous moi. 

- Jasper, me dit-elle dans un murmure brisé, j’ai besoin... 

- Dis-moi... 

- J’ai besoin de changer de position, s’il te plaît. 

- Hum... tu deviens terriblement bien élevée quand tu te sens à l’aise et bien 
baisée sur une table de réunion, en plein milieu d’une journée de boulot. 

L’incarnat qui lui monte au visage me rend dingue. Je décide de faire durer 
la séance. Après tout, pourquoi la laisserais-je tout prendre à la cool la seconde 
fois ? Je défais son chemisier, bouton après bouton, en commençant par le haut 
et laisse tramer mes doigts sur sa peau douce. 

- Je, euh... 

- Chut ! 

Son soutien-gorge se ferme par une agrafe fixée sur l’avant, je zoome : 
parfait pour ce que j’ai en tête. Sans m’en soucier, je laisse le téléphone sonner 
sur mon bureau tandis que j’ouvre délicatement son soutien-gorge, découvrant 
cette magnifique poitrine à laquelle je pense obstinément depuis hier soir. 
Bougeant avec une extrême délicatesse, au cas où elle aurait oublié que je suis 
toujours profondément enfoncé en elle, je me penche et saisis son téton gauche 
dans ma bouche. Je le suce, le tiraille et le caresse avec ma langue. 

Elle s’accroche à mes cheveux de ses deux mains, en les tirant de toutes ses 
forces mais, sans m’arrêter de la sucer, je glisse une main sous elle pour la 
prendre dans mes bras et la soulever. Puis je me laisse retomber sur le fauteuil. 
Elle s’enfonce de tout son poids sur ma bite et me fait voir mille étoiles. Putain, 
c’est super-chaud. Avec une fesse douce dans chaque main, je commence des 
mouvements de va-et-vient tout en continuant d’agacer ses tétons. 



Instinctivement, elle se dandine sur moi à la recherche de son orgasme 
quand, sans prévenir, je lui enfonce des doigts par-derrière. Que puis-je dire pour 
ma défense ? Je suis un homme qui aime le cul, voilà tout, et je me rends compte 
que cette pratique lui convient à chaque fois. Elle accélère tout à coup, 
s’emballant aussi bien sur mes doigts que sur ma queue... Elle jouit à nouveau et 
me fait jouir à mon tour. 

Nous restons là assis, elle toujours empalée sur ma queue, anormalement 
dure après une telle explosion, et moi toujours un téton dans la bouche et mes 
doigts enfoncés dans son cul. Putain ! J’adore ça, l’amour avec Ellie Godfrey au 
bureau, en pleine journée sur la table de réunion. 

- Tu... me dit-elle en se tortillant pour clairement se dégager de mes doigts. 

Au contraire, je les enfonce un peu plus, en lui coupant le souffle. Je 

parierais qu’elle n’est pas contre un nouveau petit orgasme. Mon Ellie aime 
qu’on s’occupe de son cul. Elle n’est sans doute pas encore prête à l’admettre, 
mais elle aime ça. J’ai hâte d’y fourrer ma queue, et la seule pensée de la prendre 
par-derrière me fait bander de nouveau. 

Tout à coup, elle reprend ses esprits et me repousse en appuyant sur ma 
poitrine : 

- Jasper, non, ça suffit ! 

Tout en ricanant de sa soudaine indignation, je retire tout ce que j’ai de moi 
en elle, même si je n’en ai pas vraiment envie. 

- Viens avec moi... 

Je la conduis vers la salle de bains attenante à mon bureau où nous faisons 
une petite toilette. Ellie se regarde dans le miroir et fait une moue écœurée en 
constatant l’état de ses cheveux et de sa figure. 

- C’est malin. Comment vais-je expliquer ce que je faisais dans ton bureau 
depuis une demi-heure en sortant avec cette gueule toute rouge, des marques 
partout et des lèvres gonflées ? 

- Et que dire de tes cheveux ? 

Elle me fusille du regard. Et pourtant... rien de plus pertinent que ma 
remarque ! 



Je suis dans un état d’euphorie et de bonheur absolus, et de plein d’autres 
choses que je ne peux nommer. Sincèrement, je n’ai jamais vécu un moment 
d’une intensité pareille. Je suis ivre de joie. 

- Je n’arrive pas à croire ce que nous venons de faire ça ici, au bureau, me 
dit-elle, essayant vainement de se recoiffer. Une fois ok, mais pas deux ! 

Je pourrais lui rappeler qu’elle a accepté de son plein gré de me laisser 
prendre les initiatives concernant comment, quand et où faire du sexe, mais je 
m’abstiens. J’ai comme l’impression qu’elle n’en a pas fini avec moi. 

- Et puis... ces doigts... franchement Jasper, c’est un peu... 

- Génial ? 

- Non, bizarre ! 

- Tellement bizarre que tu jouis chaque fois que je le fais... 

Je la serre par-derrière dans mes bras et l’embrasse dans le cou en signe de 
reconnaissance, mais elle dégage sa tête dans un geste légèrement agacé. 

- Non... ce n’est pas vrai. 

- Hum... ouais, bien sûr que si. Je ne peux pas croire que tu n’as jamais fait 
ça avant, Darling. 

- Et pourquoi tu ne peux pas me croire ? Je suis une fille correcte, je ne fais 
pas de sexe anal. 

Ce qui me fait éclater de rire et me vaut un autre regard noir. 

- Tu viens juste d’en faire. 

- Non, ce n’est pas vrai. 

Elle essaie de se dégager, mais je la serre plus fort dans mes bras. 

- Pourquoi nier que tu aimes ça, alors qu’à l’évidence ça te plaît ? 

- C’est sale. 

- Mais justement, c’est ça qui est super-excitant. Attends un peu que j’y 
mette ma queue, tu verras, Darling... tu vas décoller comme une fusée. 

- Pas question, Jasper ! N’oublie pas que nous sommes supposés tout faire 
pour que je sois enceinte mais, que je sache, personne ne nous demande 
d’explorer de nouvelles frontières. 

- Et pourquoi pas faire les deux ? Quand tu es toujours un peu sensible et 
qu’on ne peut plus passer par ici, lui dis-je en touchant délicatement sa chatte, 



justement, c’est le moment d’explorer de nouvelles frontières. 

Je presse ma queue contre ses fesses et la travaille par les deux trous. 

- Jasper, arrête, ça suffit, me répond-elle d’une voix légèrement implorante. 

Cette fois, je la laisse tranquille. 

- Je dois retourner bosser, dit-elle en se retournant. C’était super... vraiment. 
Je n’ai jamais fait un truc pareil sur une table de réunion en plein jour mais, cette 
fois, je dois vraiment retourner assurer le travail pour lequel vous me payez tous. 

- Très bien. Mais, la semaine prochaine, tu es toute à moi. (Ma voix est plus 
dure et plus sévère que je ne le voudrais, mais elle ne semble pas s’en soucier.) 
Allez, je veux te l’entendre dire. 

- Ok, la semaine prochaine, je suis toute à toi mais, après ça, j’aurai besoin 
de reprendre le cours normal de ma vie. Je ne peux pas me permettre de bousiller 
mon boulot et de ne pas honorer mes rendez-vous. 

- Quel rendez-vous as-tu loupé ? 

- Dès mon retour de chez le médecin, je devais recevoir un appel de l’amie 
de Marlowe à propos de l’agence de rencontre, mais maintenant il sera trop tard, 
je pense qu’elle aura déjà quitté son bureau. 

- Ne fais pas ça... 

La réponse est sortie de ma bouche avant même que j’y aie pensé. 

- Ne fais pas quoi ? 

- Fréquenter d’autres mecs. Pas tant que nous sommes ensemble. (Je lui fais 
toucher ma queue bien dure pour étayer mon point de vue.) Je ne le supporterais 
pas. 

La bouche légèrement entrouverte, elle me regarde fixement : 

- Mais... je te l’ai déjà dit, je veux un papa auprès de ce bébé quand il 
grandira. J’ai donc besoin de trouver quelqu’un. 

J’ai du mal à supporter la touche de désarroi que j’entends dans ce « 
quelqu’un ». La magnifique, intelligente, sexy et compétente Elbe Godfrey n’a 
pas le droit de juste se contenter de « quelqu’un ». Bien au contraire, à elle les 
étoiles, la lune et l’univers entier de la part de celui qui devra la vénérer comme 
elle le mérite ! La seule idée de la voir en couple avec un quidam ordinaire me 
révolte. Cela me rend triste. 



- Toi... me dit-elle en m’embrassant rapidement, on en reparle plus tard. Il 
faut vraiment que je file. 

- Je viens te chercher pour dîner vers huit heures, on en reparle, promis ? 

Il me faut remettre à plus tard la partie de racquetball que je dois disputer 
avec Kristian dans la soirée. Impossible de voir ce jour s’achever sans avoir 
entendu, de sa propre bouche, Ellie renoncer à ce projet d’agence de rencontres. 
Pour l’instant, du moins. 

Après un moment d’hésitation, elle répond : 

- D’accord, à tout à l’heure. 



Chapitre 9 

Ellie 


Heureusement, personne ne m’a aperçue dans les couloirs quand j’ai quitté 
le bureau de Jasper. Je rejoins vite le mien en ayant l’impression que le monde 
entier est au courant de nos ébats. J’ai essayé au maximum de rester silencieuse, 
mais il ne m’a pas rendu la tâche facile. Ce mec est cinglé. Je ne vois pas d’autre 
mot pour définir la façon qu’il a de faire l’amour ou de baiser, comme vous 
voudrez. 

À presque trente-six ans, grâce à cet homme, je me sens comme une vierge 
que l’on vient de déflorer, en plein dans les affres de son éveil sexuel. Et c’est à 
lui, à lui seul, que je le dois. 

Mon visage est en feu, comme si on m’avait aspergée avec de l’acide ou 
comme si j’avais été victime du mauvais traitement d’un faux docteur. Quant à 
ma moitié sous la ceinture, elle m’élance de violentes contractions qui me 
rappellent qu’elle a simplement été totalement ravagée de la meilleure façon 
possible. 

On frappe à la porte. Avant même que j’aie pu répondre, Addie entre, toute 
légère. Un large sourire illumine son visage depuis qu’Hayden lui a passé la 
bague au doigt et que l’homme partage son lit. Elle s’arrête net, et son regard 
malin fixe l’épave qu’elle découvre devant elle : 

- Ça ne va pas, tu es malade ? 



Voilà exactement la raison pour laquelle je n’ai jamais été le genre de fille à 
faire du sexe au bureau. Il n’en ressort rien de bon... si ce n’est de spectaculaires 
orgasmes qui vont chambouler votre vie ! 

- Je ne sais pas... je dois couver quelque chose. 

Et me voilà déjà en train de jeter les bases d’un prétexte pour justifier mon 
absence à venir. Absence où je vais passer des jours entiers au lit à m’occuper de 
faire un bébé avec ce beau Britannique qui a l’art de me faire jouir comme un 
feu de Bengale. Je suis une mauvaise, une très mauvaise fille et je deviens de 
pire en pire. 

Elle se rapproche pour me toucher le front. 

- Le virus de la grippe est dans l’air, mon amie Tenley l’a attrapé et doit 
garder le lit depuis plusieurs jours. À mon avis, tu as un peu de fièvre, tu devrais 
rentrer chez toi, tu ne crois pas ? 

- Non, impossible, j’ai trop de boulot. 

En fait, l’idée de quitter le bureau prétextant une fausse fièvre, uniquement 
pour faire du sexe, me rend légèrement coupable... comme me rend déjà 
coupable Jasper qui veut m’obliger à prendre une semaine pour tomber 
enceinte... Une semaine de « ça ». J’ose à peine y penser. Trop, c’est trop. 

- Que puis-je faire pour toi ? 

- Flynn voudrait savoir exactement combien vous serez samedi soir chez lui. 
Toi et cinq enfants, c’est ça ? 

- Oui, c’est bien ça. 

- C’est bon, dit-elle en tapant sur son portable. Puis elle me regarde de plus 
près et ajoute : tu es sûre que ça va ? 

- Oui, ça va aller. 

- Très bien. Alors, je m’en vais. 

Elle s’éclipse hors de mon bureau et croise Dax, prêt à rentrer à son tour. Ils 
échangent quelques mots et Addie éclate de rire à ce qu’il lui raconte. Comme à 
son habitude, il pénètre dans la pièce tout en parlant, mais lui aussi s’arrête net 
dès qu’il m’aperçoit. Promis, juré, je ne laisserai jamais plus Jasper me toucher 
au bureau. Plus jamais. 

- Mais... qu’est-ce qui se passe ? 



Dax referme la porte et garde une main sur la poignée, comme s’il avait 
besoin de s’échapper en vitesse. 

- Un problème de fille, je murmure en empoignant mon bas-ventre. 

- Beurk ! répond-il, les lèvres tordues de dégoût. 

- C’est toi qui as posé la question et, comme je veux me débarrasser de lui 
au plus vite, j’ajoute : quelle est la raison de ta visite ? 

- Nous, hum... il y a un petit problème pour Budapest. 

Sans même me regarder, il bafouille quelques mots à propos de traditions 
culturelles qui s’opposeraient à notre demande de tournage dans la ville. Mon 
équipe est rompue à l’exercice de m’exposer des problèmes ou des challenges en 
les accompagnant de solutions de remplacement pour me laisser le choix. 

- Nous pouvons éventuellement reporter le tournage de deux jours pour 
éviter le pire, mais cela veut dire qu’il nous faut changer également les dates 
pour Rome. 

Nous avons passé des mois à mettre au point un créneau qui fonctionne pour 
Rome, impossible de tout chambouler maintenant. 

- Ne pouvons-nous pas commencer deux jours plus tôt à Budapest ? 

- Je peux demander. 

- Fais ça et tiens-moi au courant. 

- Ok, hum... soigne-toi. 

Il est déjà dehors avant même que j’aie pu lui dire merci. 

En gémissant, je me prends la tête entre les mains. Sincèrement, j’aurais dû 
m’en tenir à l’idée de la banque du sperme. Au moins, je n’aurais pas eu le 
problème de cacher mes incartades de mi-journée au bureau ! Avec l’un de mes 
collègues qui, de plus, est l’un de mes patrons et, par-dessus le marché, l’un des 
meilleurs amis de mon frère ! Ellie, bravo ! 

♦ ♦♦ 

Arrivé huit heures, j’ai la tête comme une citrouille qui explose à l’instant 
même où Jasper passe la porte. Ce traître de Randy, évidemment, se précipite sur 
lui pour lui faire une grande démonstration de mamours de chien. 



- Ce que nous avons fait cet après-midi n’arrivera plus jamais au bureau, tu 
m’entends Jasper, plus jamais ! 

- Je pense même t’avoir entendue depuis Malibu, Darling. 

- Ne m’appelle plus comme ça, je ne suis pas ta Darling, comme tu dis, ni 
même « ta » autre chose. On fait l’amour pour avoir un bébé et c’est tout, 
compris ? Et pas au bureau, jamais au bureau, c’est clair ? 

- Je comprends. 

- Ah bon ? Es-tu certain de bien comprendre ce que cela veut dire pour 
quelqu’un qui n’est pas une associée ? Nous parlons de mon job, de mon gagne- 
pain... 

- Darling... 

Mon regard furieux n’a aucunement l’air de le déstabiliser. Il pose ses mains 
sur mes épaules et me parle calmement : 

- Je vais te rassurer tout de suite. Tu ne seras jamais, jamais, au grand 
jamais, virée de Quantum. Tu fais partie de la famille, pas seulement de la 
famille de Flynn, mais de celle de Quantum, comprends-tu ? Nous formons une 
vraie famille, nous prenons soin de ses membres et donc, si j’étais toi, je me 
calmerais sur ce sujet. 

Je me dégage de ses mains... j’ai appris à être très prudente et à ne pas le 
laisser me toucher si je ne veux pas finir sous lui, abandonnée, les bras en croix. 

- Je ne suis pas le genre de fille qui baise au bureau et qui peut continuer sa 
journée comme si rien ne s’était passé. Pour éviter toute question 
supplémentaire, j’ai même dû raconter à Dax que j’avais des problèmes de fille. 
Je crois d’ailleurs que le pauvre garçon ne va pas s’en remettre. 

Jasper se met la main sur la bouche pour ne pas éclater de rire. 

- Si tu ris, je te coupe la gorge ! 

- Mais... je ne ris pas ! 

Ses yeux malicieux le trahissent. Je me demande s’il se rend compte qu’il est 
à craquer quand il essaie de ne pas voir l’air de vouloir rire. Je pense que oui. 
C’est simple, il est à craquer vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur 
sept et, bien entendu, il le sait. Il se rapproche de moi avec précaution, je pense 
qu’il a peur de recevoir mon poing dans la figure. 



Mon attitude ferme, les bras croisés, ne lui fait aucun effet. Il pose ses mains 
sur mes hanches et m’attire vers lui. Je le repousserais bien mais, avec mes bras 
écrasés contre sa poitrine, c’est un peu difficile. Sa bouche vient effleurer mon 
cou et, comme par hasard, je sens mes genoux fléchir. Je me déteste, mais qu’y 
puis-je ? Un rien de Jasper, et me voilà désarmée. 

- Plus de baise au bureau. Ok, Ellie. Problème réglé ? 

- Oui, si tu as bien compris. 

- J’ai bien compris, ne t’inquiète pas. Maintenant, que fait-on pour dîner ? 

- Attends, il y a autre chose dont je voulais de parler. 

Je m’écarte légèrement pour laisser un peu d’espace entre nous, histoire de 
ne pas oublier ce que j’ai à lui dire. Je me méfie de ses super-pouvoirs : un 
baiser, une caresse, et je suis capable de tout oublier. 

- Et quelle est cette « autre chose » dont tu veux m’entretenir ? 

- Nous faisons du sexe, uniquement dans le but d’avoir ce bébé. Pas 
d’extras, ok ? 

Son sourcil se lève, interrogateur. Là encore, je le trouve à craquer ! Je ne 
vais tout de même pas le frapper pour avoir dit ça. 

- Que veux-tu dire par « extras » ? 

- Arrête... Tu sais parfaitement ce que je veux dire. 

- Darling... 

- Ne m’appelle pas comme ça. 

- Ellie, « ma petite chérie », certes je suis honoré et ravi de devenir le père 
de cet enfant mais, pour autant, je ne suis pas un robot, me signale-t-il en me 
montrant sa braguette. Rien ne peut « arriver » sans un peu... d’inspiration. 
Désolé, je ne me sens pas capable de juste « produire » à la commande. 

Dès que j’ai fini de me tortiller, cette fois je vais lui mettre mon poing sur la 
gueule. 

- Comme tu peux le constater, les extras, comme tu les appelles, sont à la 
fois utiles et nécessaires pour faire ce bébé... que tu appelles de tous tes vœux, si 
je ne m’abuse. 

- Bon, si tu veux. Mais j’insiste : nous ferons ce qu’il y a à faire pour que 
tout marche, et après, on est quittes. D’accord ? 



Il se gratte machinalement la poitrine. 

- Étrangement, je me sens blessé par ce rejet de mes extras, surtout depuis 
que j’ai largement constaté d’enthousiastes appréciations de mes performances. 

- Tu te fous de moi. 

- Absolument pas. Je te fais simplement remarquer que, jusqu’à présent, 
nous avons, toi ET moi, pris autant de plaisir à essayer de faire ce bébé. 
Pourquoi ne pas continuer sur le même chemin ? 

- Parce que. Tes fantaisies nous conduisent à baiser au bureau, ce qui me 
met dans un terrible embarras, ce qui... hum... 

Il m’embrasse et, bien entendu, je vais oublier ce que j’ai à lui dire, trop 
occupée à jouer avec sa langue. Je ne peux que m’abandonner à cette manière 
unique qu’il a de m’embrasser, comme s’il allait mourir s’il ne pouvait pas le 
faire tout le temps et partout. Sincèrement, jamais je n’ai été embrassée comme 
ça. Non, jamais. Et, même si je voulais m’en empêcher, ou le repousser, mes 
bras n’ont plus de force. Trop tard, j’ai perdu mes moyens et ne peux plus 
contrôler la situation. À force de m’embrasser, Jasper me transforme en boule de 
pâte à modeler entre ses mains. Comment peut-il arriver à me faire ça ? 

- Désolé de te le faire remarquer, mais je te signale que tu as accepté que je 
prenne en charge certaines choses. Je dois donc te rappeler les termes de notre 
accord initial qui, selon moi, incluent tous les extras auxquels je peux penser. 

Avant même que je puisse réagir ou contester, il m’embrasse à nouveau, tout 
en m’entraînant dans la direction de ma chambre à coucher. Bon sang, que fait-il 
? Il faut vite l’arrêter avant qu’il efface ma colère. Et... pourquoi suis-je en 
colère contre lui déjà ? Ah oui, le sexe au bureau. Bon, il m’a fait la promesse 
que cela n’arriverait plus, il m’a aussi spécifié, qu’au fond, les extras ce n’était 
pas si mal, alors... 

Il referme la porte d’un coup de pied avant que Randy ait eu le temps de 
rentrer. Ses jappements étouffés en disent long sur ce qu’il pense des minutes qui 
vont suivre. 

Me voilà sur le dos, les bras en croix, pendant que Jasper me déshabille de 
ses mains expertes : d’abord mon top, puis ma jupe. Je remarque que, non 



seulement il est aux commandes mais, qu’en plus, il est extrêmement doué pour 
les extras. 

- Je pense que tu as mérité une punition pour avoir osé contester mon 
autorité. 

- QUOI ? Mais je rêve ! 

J’ouvre les yeux. Il est au-dessus de moi, une farouche expression de 
propriétaire sur la figure. 

- Tu n’es pas d’accord ? 

- Pas du tout. Définitivement pas d’accord. 

- Peu importe. Tu as accepté que je prenne les rênes au lit et, moi, je te dis 
que tu mérites une vraie punition. Je te conseillerais donc de te mettre à quatre 
pattes, le temps de me déshabiller, ou la punition pourrait devenir plus sévère. 

Je suis sans voix mais, en même temps, je suis curieuse de savoir ce qu’il 
prépare et, surtout, je suis terriblement excitée. Je sais pertinemment qu’au nom 
de notre vieille et solide amitié, il ne me fera aucun mal. Pour cette raison et 
pour cette maladive curiosité dont j’ai parlé plus haut, je m’exécute et prends la 
position demandée. 

- Toujours prête à obéir, n’est-ce pas ? 

Il pose ses mains sur mon derrière, puis il écrase et triture mes fesses avec un 
plaisir évident. 

- C’est qui la méchante fille ici ? Qui cherche à prendre son indépendance ? 
Darling, tu ferais mieux de la laisser libre de jouer à sa guise, cette fille-là. Je 
pense qu’elle et moi pouvons prendre un pied d’enfer... 

Avant même de formuler ma réponse à cette affirmation, pour le moins 
osée... sa main vient claquer ma fesse droite. La suivante arrive avant que j’aie 
pu ressentir l’impact de la première. Et ça continue, une fessée sur la droite, une 
fessée sur la gauche, jamais au même endroit, toujours suivi d’une caresse qui a 
le pouvoir de me chauffer un max dans une sorte besoin impératif d’en prendre 
toujours plus. Tout nouveau pour moi. Douloureux, mais tellement intense. 

- Et allons-y, murmure-t-il tandis qu’il caresse mon entrejambe où il ne peut 
que constater combien je prends du plaisir à sa soi-disant punition. 



Je flotte dans un état second, consciente de ce qui se passe mais dans 
l’impossibilité de réagir. J’entends comme un froissement de feuille au moment 
où il me pénètre par-derrière. 

- Tu es tellement excitée, tellement sexy, Darling, je n’en ai jamais assez de 
cette petite chatte serrée qui comprime délicieusement ma queue. 

Aucun homme ne m’a jamais dit une chose pareille en baisant. J’entends 
plutôt des choses comme « ici ? », « ça te plaît ? », « t’en veux plus ? ». Jasper, 
lui, ne pose pas de questions. Il est parfaitement maître de ce qu’il fait, y compris 
maintenant. Il caresse mon clito d’une main, tout en continuant ses fessées de 
l’autre, ce qui finit par me faire jouir tellement fort que j’ai comme un goût de 
sang dans la bouche... je crois que je me suis mordu la langue. 

Il se met à gémir comme une bête et, m’accrochant les hanches, il jouit juste 
après moi. 

Celle qui s’effondre ensuite sur son lit n’est plus qu’une ombre tremblante 
de femme, une épave qui avait pour habitude de savoir gérer sa vie avant qu’un 
Anglais charmeur ne s’acharne à lui faire perdre tout contrôle d’elle-même. 

Il est sur moi, chaud, transpirant et lourd, ses bras m’enlacent et, les mains 
largement étalées sur mes seins, il joue avec mes tétons. Incroyable, je réussis 
encore à contracter mon vagin autour de sa queue toujours bien raide. Il gémit à 
nouveau. 

Nous restons ainsi, l’un dans l’autre, durant un bon moment. Je suis sur le 
point de m’endormir quand il décide de se retirer. Avant de passer dans la salle 
de bains, il remonte la couverture que je garde toujours au pied de mon lit. 
J’entends vaguement l’eau couler, la chasse des toilettes, puis il se glisse sous la 
couverture et vient se lover contre moi. D’un doigt, il relève la mèche qui me 
couvre le visage. 

- On est vivante là-dessous ? 

- À peine... 

Il m’embrasse sur la joue puis sur les lèvres et fait glisser sa main le long de 
mon dos pour finir par caresser mon cul. Je sursaute, surprise par toutes les 
sensations que provoque le simple geste de toucher mes fesses, comme si 
quelqu’un avait tourné un interrupteur pour me ramener à la réalité. 



- Jasper... 

- Humm... 

- Qu’est-ce que ça veut dire ? 

- Pardon ? 

Il y a soudain quelque chose d’incroyablement british dans la façon qu’il a 
de prononcer ce simple mot. 

- Toi, la fessée, les doigts baladeurs, ton attitude dominante au lit... quel est 
le sens de tout ça ? 

- J’aime ces pratiques, voilà tout. 

- Pourquoi ? 

- Je n’en sais fichtre rien. J’ai toujours été comme ça, me dit-il en continuant 
de caresser mon dos et mes fesses. À l’université, je fréquentais une femme plus 
âgée qui m’a appris à être ferme pour obtenir ce que je voulais, au lit comme 
ailleurs. Pour elle, il n’y avait rien de mal à être dominant dans une relation 
sexuelle si on savait rester un dominateur respectueux des autres. 

- Donc, tu te considères comme un réel dominateur ? 

Il fait une légère pause, puis reprend : 

-Oui. 

- Qu’y a-t-il d’autre, à part donner la fessée, donner des ordres... quoi 
d’autre ? 

- Des tas de trucs. 

- Comme quoi ? 

- Dis-moi, ma petite Ellie, j’avais cru comprendre que tu n’étais pas 
intéressée par les extras, comme tu aimes à les appeler. 

- Je n’ai pas dit que je voulais les faire, je suis juste curieuse de connaître 
quelle logique se cache derrière tout ça, rien de plus. 

Je devine qu’il y a plein de choses qu’il voudrait me dire mais, je le sens 
bien, il essaie d’éviter le sujet. 

- Difficile d’expliquer à quelqu’un qui n’est pas concerné par ce genre de 
pratiques. 

- Essaie. 



Tout à coup, son estomac lâche un énorme borborygme qui nous fait éclater 
de rire. 

- Apparemment, je dois nourrir la bête. 

- Moi aussi, j’ai faim. 

- Partager une douche, pour toi, c’est un extra ou pas ? 

- Bien sûr que non ! Nous sommes en Californie du Sud, je prendrais plutôt 
ça pour de la tradition. 

- Dans ce cas... 

Puis il se lève et me tend la main. Son bruyant estomac l’a rendu muet, mais 
je veux des réponses à mes questions, même si je suis un peu effrayée par ce que 
je pourrais découvrir. 

JASPER 

Elle veut tout savoir sur ma vie de dominateur... Merde, il va falloir parler 
de sexe SM avec la sœur de Flynn. Il va me tuer sur place s’il apprend que j’ai 
évoqué ce sujet avec elle. En même temps, parler de moi ne veut pas dire parler 
de lui... ni des autres. Mais je dois marcher à pas de velours et faire très, très 
attention, leurs secrets ne sont pas les miens et ce n’est pas mon genre de trahir 
mes amis. 

La curiosité d’Ellie est dangereuse, mais je peux la gérer. Je pense à tout ça 
quand nous marchons vers la promenade du bord de mer, Randy en laisse. Ellie a 
suggéré une pizza dans un restaurant tout proche, parfait pour moi. Nous 
trouvons une table dehors, et Randy s’installe sur les planches de la promenade 
tandis que nous consultons attentivement le menu. 

Ellie ne tarit pas d’éloges sur les pizzas au fromage de cet endroit, nous 
décidons d’en commander deux, avec une assiette d’antipasti à partager pour 
commencer et un verre de vin pour moi. Officiellement au régime sans alcool 
depuis qu’elle essaie d’être enceinte, Ellie m’assure que ça lui est bien égal de 
me voir boire. J’ai des nœuds dans l’estomac, car je sais qu’elle n’a pas oublié 
notre conversation de tout à l’heure avant que ce borborygme nous interrompe. 

Le jeune serveur revient avec une bouteille de vin rouge ordinaire et m’en 
sert un verre. Pour d’obscures raisons, je me mets à penser à mon père : que 
dirait-il de cet endroit ? Il se plaindrait probablement du mauvais vin, du service 



expédié, des scènes hautes en couleur qui se succèdent sur les planches et de tout 
un tas d’autres choses qui lui permettraient de ronchonner. Moi, je suis 
parfaitement heureux dans cette douce nuit, typique du sud de la Californie, 
attablé avec cette femme sublime ; je n’ai aucune plainte à formuler. Ok, je vous 
l’accorde, le vin pourrait être meilleur... 

- Alors, commence-t-elle avec des yeux pleins d’impatience, tu n’as pas 
répondu à ma dernière question. 

- Non, c’est vrai. 

Je fais tourner le vin dans mon verre, fixant les cercles du liquide sombre... 
tout pour gagner du temps. Difficile d’aborder ce sujet délicat dont je ne parle 
qu’avec les gens dont je partage les pratiques. 

- Vas-tu répondre ? 

Après une brève hésitation, je décide que je dois la vérité à cette femme qui 
m’a fait confiance pour devenir le père de son enfant. 

- La femme dont je t’ai parlé, celle que je fréquentais à l’université, c’est 
elle qui m’a initié à ce genre de pratiques. Avant de la rencontrer, je n’avais 
aucune idée de leur existence, en revanche, j’ai toujours su que quelque chose en 
moi en voulait... plus, si je peux m’exprimer ainsi. 

- Qu’entends-tu par « plus » ? 

- Pour être franc, la baise classique, j’aimais ça, mais attacher une femme, la 
dominer, soumettre sa volonté à mes désirs, ça oui, c’était vraiment génial ! 

- Et nous, ce que nous avons fait... 

Je lui prends la main avec affection : 

- Nous aussi, Darling, c’était génial. 

- Mais pour toi, ce n’était pas assez, c’est ça ? 

Elle baisse les yeux sur nos mains jointes, je la sens gênée de poser ce genre 
de question mais, malgré tout, elle veut savoir. 

- La question n’est pas de savoir si c’était « assez » ou pas, c’est le « plus » 
qui est intéressant. 

- Justement Jasper, qu’est-ce qu’il y a derrière ce « plus » ? 

- Tu veux quoi... des détails ? 



Elle se mord les lèvres et acquiesce de la tête. Je focalise sur ses lèvres 
coincées entre ses dents et j’oublie ce que j’allais dire. 

- Jasper ? 

- Bon, ok. Si tu veux savoir, pour moi, ce « plus » implique toutes sortes 
d’immobilisations contrôlées, de godes aux formes et aux tailles les plus diverses 
-j’adore ça, les godes -, un peu de flagellation avec des martinets, des fouets... 
des fessées dans toutes les positions, des pénétrations multiples... C’est simple, 
tu me parles d’un truc que je n’ai pas fait ? Je l’aime déjà ! 

- Effectivement, tu as l’air de très bien connaître ton sujet, on croirait que tu 
récites une liste de courses à faire. 

Je déplace ma chaise de l’autre côté de la table pour être tout près d’elle et je 
lui prends la main que je pose fermement sur la bosse bien dure de mon 
pantalon. 

- Comme tu peux le constater, Darling, je suis « durement » au courant de 
ces pratiques, surtout si je t’imagine attachée et offerte à mes volontés... 

- Arrête, jamais de ma vie je n’ai été une femme soumise, lâche-t-elle dans 
un petit rire nerveux. 

- Ce qui ne veut pas dire qu’il est trop tard pour essayer. Bonne nouvelle : 
avant de commencer, tu n’as pas à faire tamponner ta carte de super-nana pour 
prendre du plaisir à te faire dominer. 

Sa main toujours dans la mienne, je la porte à ma bouche et mordille le bout 
de ses doigts. 

- Le sais-tu, c’est une fausse idée tenace de croire qu’une soumise 
abandonne tout pouvoir au profit de son dominateur. Détrompe-toi, en fait, c’est 
l’exact contraire. 

Elle n’y croit pas, l’étonnement visible sur ses sourcils trahit une bonne dose 
de scepticisme. 

- Comment est-ce possible ? 

- Tout d’abord, tu dois savoir que tout se fait avec consentement préalable. 
Aucune surprise dans une séance domination-soumission, ce qui signifie que la 
soumise a toujours un moyen d’arrêter par un simple mot négocié à l’avance. Tu 



comprends donc que le dominateur est à la merci des volontés de sa soumise. 
CQFD. 

- Imagine que tu es intéressé, voire que tu aies des sentiments pour une 
femme qui, elle, n’a aucune envie d’une relation dominant-soumise... que se 
passera-t-il ? 

- Honnêtement ? 

- Bien sûr ! 

- Je crois qu’à long terme, pour moi ce genre de relation est impossible. Les 
pratiques SM sont partie intégrante de ma personnalité, les dénier serait me 
trahir et je sais que je ne tiendrai pas indéfiniment sans y revenir un jour. 

Je vois bien qu’elle tourne et retourne le sujet dans sa petite tête. La vivacité 
d’esprit est l’une des qualités que je préfère chez Ellie et, si je n’étais pas très à 
l’aise de livrer mes secrets à la sœur de Flynn, en revanche, j’ai toute confiance 
en Ellie. Mis à part le gros secret sur mes origines familiales que ni elle ni 
personne à LA ne doit connaître, je ne veux aucun mensonge entre elle et moi, 
me voilà donc soulagé qu’elle sache à propos des pratiques BDSM. 

- As-tu beaucoup d’amis qui partagent ce genre de sexualité ? 

Zut, je ne peux tout de même pas lui dire : tous ! 

- Quelques-uns. 

- Des connaissances ? 

- Écoute, Darling, je ne peux pas tout te dire. 

- Tu ne peux pas ou tu ne veux pas ? 

- Les deux. 

Ce n’est pas à moi de révéler les pratiques sexuelles de ceux qui préfèrent les 
garder secrètes, je ne peux parler que de moi. La voilà très intriguée : qui, parmi 
ses connaissances, pourrait s’adonner à ce genre de sexualité ? Et que dirait-elle 
si elle savait que la plupart de ses amis les plus proches, y compris son propre 
frère et maintenant sa femme, le font également ? En tout cas, ce n’est pas à moi 
de le lui dire. 

- Alors, les femmes avec qui tu es sorti depuis des années... elles étaient 
toutes des soumises ? 

- Pas toutes, et puis il n’y en a pas eu tant que ça ! 



- Mais tu m’as souvent parlé des femmes que tu fréquentais, me répond-elle 
avec ce regard sceptique qui ne la quitte pas. 

- Nous parlons de cas par cas, Ellie. Un jour, ça marche, un jour pas. De 
plus, il y a des lieux de rencontre si j’ai besoin de trouver quelqu’un qui partage 
mes goûts pour ce genre de pratiques. Des bars, des clubs privés... que sais-je 
encore ! 

- Tu m’emmènerais avec toi dans ce genre de club ? 

Ou je deviens blême ou je bondis en arrière, mais le résultat sera le même. 

- QUOI ? Il n’en est pas question ! 

- Et pourquoi pas ? Comment avoir envie de m’impliquer dans ce style de 
vie si je n’ai jamais vu ni « pratiqué » au moins une fois ? 

Putain, je bande comme un fou à l’idée qu’elle veuille tenter le coup ! Sans 
parler de sortir avec elle dans un club SM. Waouh ! Je pourrais bien sûr 
l’emmener dans le club dont je suis propriétaire avec son frère et les autres 
associés de Quantum mais, en même temps, ce n’est pas le seul de la ville. 
Pourquoi pas le Black Vice de notre ami Devon Black, l’un des meilleurs clubs 
de LA ? Discrétion est le maître mot de ce lieu, le Black Vice serait parfait pour 
introduire Ellie dans le milieu. Si tant est que je veuille le faire, ce qui n’est pas 
le cas. 

Bientôt, nos assiettes arrivent sur la table, assurant un peu de répit dans nos 
échanges pour le moins tendus, tandis que nous entamons salades et pizzas. 

Randy bondit sur ses pattes dès qu’il sent l’odeur de la nourriture. Ellie 
craque et lui donne une tranche de salami. Je vous assure, je l’ai entendu gémir 
de plaisir (lui aussi ?). Il est formidable, ce chien, il n’est pas toujours à 
quémander comme beaucoup le font. Heureux avec son salami, il retourne à sa 
sieste et nous laisse manger tranquilles. 

Je bande toujours à force d’avoir parlé de sexe, un sujet que j’aborde 
pourtant rarement avec les femmes, sauf si j’ai des intentions précises avec elles. 
En général, cela donne lieu à de longues palabres et une négo serrée. La 
conversation que j’ai avec Ellie est donc tout à fait inhabituelle. Cependant, je 
dois admettre que je suis très heureux qu’elle connaisse la vérité sur mes 
pratiques sexuelles, et surtout... qu’elle n’ait pas eu l’air horrifiée. 



Bien au contraire, elle a l’air... intriguée. Et si, par hasard, elle voulait... 

Non. C’est non. Je confonds tout. Je dois garder la tête bien froide sur ce que 
nous devons faire en priorité ; ce que nous pourrions faire en complément, c’est 
du bonus. Elle veut un bébé, je la veux, elle, mais ne compliquons pas les 
choses. 



Chapitre 10 
Jasper 


- Que dirais-tu si je sortais dans un club avec quelqu’un d’autre ? 

En entendant ça, je manque m’étouffer avec un morceau de cette pizza 
délicieuse. 

- Jasper, tu te sens bien ? 

Pas tout à fait. La gorge me brûle, je tousse et j’ai les yeux qui pleurent. Je 
pose la main sur elle pour l’empêcher de se lever. 

- Bon sang ! je marmonne dès que je retrouve un peu de voix, préviens-moi 
avant de me poser une question pareille ! 

- Nous sommes au xxi e siècle, Jasper, et je vais te confier un petit secret. 

Elle se penche alors en avant et je fais de même : je veux connaître tous ses 

secrets. 

- J’ai même regardé des pornos, le sais-tu ? 

Ses yeux s’agrandissent, elle se couvre la bouche, bref, je réalise qu’elle se 
fout de moi dans les plus grandes largeurs. Mais je dois avouer que l’idée de voir 
Ellie devant un porno m’émoustille et me fait bander encore plus. 

- Je repose la question : que dirais-tu si je sortais dans un club avec 
quelqu’un d’autre ? 

- Ellie, je ne peux pas t’empêcher de faire ce que tu veux, je peux juste te 
prévenir que tous les dominateurs et tous les clubs SM ne se ressemblent pas. Je 



n’aimerais pas du tout te voir dans une situation qui pourrait t’effrayer ou 
choquer ta sensibilité. 

- Ce serait dommage, effectivement. Pour éviter ce genre de problème, je 
pense me faire accompagner par une connaissance qui fréquente ces lieux et qui 
pourrait me guider dans ma nouvelle expérience. 

Elle me dit ça, tranquille, tout en attrapant un petit piment dans l’assiette 
d’antipasti. Elle prend la tige entre deux doigts et la mange avec délectation. Je 
suis collé aux mouvements de ses lèvres et de sa langue, légèrement jaloux d’un 
petit piment pour la première fois de ma vie. 

J.T. se rappelle également à mon bon souvenir. Il vient cogner contre ma 
braguette comme un détenu en cellule d’isolement viendrait taper fort contre la 
porte pour être relâché. 

- N’est-ce pas ? 

Elle me ramène à la conversation. De quoi parlions-nous déjà ? 

- Euh... bon, oui, je suppose. 

- Alors, tu m’emmèneras avec toi ? 

- Ah... oui, t’emmener. Partout où tu veux jusqu’à mardi prochain. Ensuite, 
retour à la maison. 

- Dans quel club pourrions-nous aller. J’aimerais bien vérifier les sites sur le 

Net. 

Attends un peu, Jasper. Depuis quand lui as-tu donné l’autorisation d’aller 
dans un sex-club ? Rarement je me sens dépassé par une femme, mais il est vrai 
qu’Ellie Godfrey n’est pas n’importe quelle femme, loin de là. Si ma vie avait 
été différente et que j’avais le choix d’un homme ordinaire, pour moi Ellie serait 
« la » femme. Je n’hésiterais pas une seconde et m’engagerais pour de bon avec 
elle. Comme c’est impossible, je dois composer avec la réalité, mais jamais elle 
ne sortira dans un sex-club sans moi. C’est non ! 

- J’appellerai mon ami Devon, le propriétaire du Black Vice, pour 
t’emmener faire une visite du club. 

- Vraiment ? Quand ? Bientôt ? 

- Dès qu’il a un peu de temps ! Bon... maintenant, pourrions-nous changer 
de sujet, s’il te plaît ? 



- Tu n’aimes pas parler de sexe ? Je pensais pourtant que les mecs adoraient 
ça. 

- Si, j’aime bien. 

- Mais pas avec moi, c’est ça ? 

Je lui prends la main et, une fois de plus, je lui fais toucher ma queue bien 
dure. 

- D’autres questions ? 

Elle ricane comme une jeune écolière. J’adore son petit rire contagieux, mais 
je ne veux surtout pas qu’elle le sache, elle risquerait de devenir totalement 
ingérable alors que, pour l’instant, elle n’est que modérément ingérable. 

- Ce n’est pas drôle, Darling. Crois-tu que ce soit facile de rester calme avec 
une bête affamée dans mon pantalon pendant que tu parles d’aller visiter des 
sex-clubs ou d’en savoir davantage sur le BDSM ? 

- Bête affamée ? 

- C ’est tout ce que tu as entendu ? 

- Pourquoi, tu as dit autre chose ? 

J’acquiesce d’un air amusé. Il est temps de lever le siège avant que je ne 
fasse quelque chose d’embarrassant, comme la prendre sauvagement sur la table. 
Quand la bête est affamée, elle a tendance à oublier les bonnes manières. 

On s’arrête prendre une glace sur le chemin du retour, et j’essaie de ne pas 
trop la regarder quand elle lèche le cône avec gourmandise. Chemin faisant, je 
me rends compte que je n’ai pas vécu depuis des années ce genre de relation 
douce, innocente et romantique, mais, au fond, pourquoi sortir avec une femme 
quand il n’y a aucune chance de relation plus durable ? 

- Pourquoi ne t’es-tu jamais marié, pourquoi ne gardes-tu jamais tes petites 
amies ? me demande-t-elle entre deux coups de langue. 

Serait-elle capable de lire dans mes pensées ? 

- C’est une longue histoire. 

- J’ai tout mon temps. 

Je ne sais pas pourquoi, mais j’étais certain qu’elle allait me dire ça. Je frotte 
les poils de ma barbe naissante en me demandant ce que je pourrais bien lui 
répondre. Devrais-je lui dire la vérité, toute la vérité ou en cacher une partie ? 



- Je n’ai jamais rencontré une femme avec qui j’avais assez d’affinités pour 
me marier. 

Ce qui est vrai, tout à fait vrai, mais ce n’est pas toute la vérité. Nous en 
sommes même très loin. 

- Et pourquoi en veux-tu une seule quand tu peux toutes les avoir ? 

Je n’apprécie pas du tout qu’elle me considère comme un vrai coureur de 
jupons même si je sais que cette réputation me colle aux basques. Elle pense que 
je suis celui que renvoie mon image, qui n’est pas nécessairement celui que 
j’aurais voulu être. La chance de pouvoir décider par moi-même m’a hélas été 
enlevée bien avant ma naissance. 

- Tu as raison, Darling. 

Je lui réponds sur un ton jovial agrémenté d’un sourire charmeur qui a fait 
ma marque de fabrique depuis des années. On peut cacher beaucoup de peines 
derrière un tel sourire. Bizarrement, à cet instant précis, je suis un peu déçu par 
moi-même, ce qui est plutôt rare et qui, j’espère, ne sera qu’un sentiment 
passager. J’ai fait la paix avec mon destin depuis des années... inutile de fonder 
des espoirs dans ce qui n’arrivera jamais pour le moment. 

Je dois me contenter d’être avec Ellie et de rester proche d’elle pour l’aider à 
faire son bébé, même si je sais parfaitement que je ne peux être le vrai père de 
cet enfant, vu la réalité qui toujours me rattrape et que j’ai officiellement 
acceptée, il y a déjà des dizaines d’années. Le bébé n’est même pas encore conçu 
que je le - ou la - veux plus proche qu’il m’est permis d’espérer. L’image idéale 
de l’enfant à naître, qui aurait à la fois mes yeux et ses cheveux d’or, a déclenché 
une irrépressible envie de paternité que je ne peux plus réprimer, quoi que je 
fasse. 

Ellie me prend le bras et pose sa tête sur mon épaule. 

- Tu n’es plus dans ton assiette depuis que je t’ai demandé des détails sur les 
pratiques BDSM. 

- Mais si, tout va bien. 

- Alors, quoi ? 

- Peut-être légèrement dans la lune. Tu sais, je n’ai vraiment pas l’habitude 
de parler si ouvertement de choses avec lesquelles je garde énormément de 



distance pour préserver ma vie privée. 

- Pourquoi es-tu si préoccupé par ce que les autres pensent de toi ? 

- Hum... il y a tellement de raisons. Tu sais comment ça se passe dans cette 
ville. Si une chose pareille venait à se savoir, je serais en première page de tous 
les tabloïds et deviendrais le fil conducteur des shows people. La façon dont je 
mène ma vie ne regarde absolument personne, un point, c’est tout. 

- Je peux comprendre. 

En arrivant chez elle, je me demande si elle va me proposer de rester ou si 
elle va me renvoyer chez moi. Il faut avouer que dormir ensemble ou toute autre 
action qui pourrait ressembler à une relation établie, ne fait aucunement partie 
des extras du contrat initial. 

Mon téléphone se met à sonner avant même que nous puissions en parler, 
c’est Emmett. 

- Désolé, Darling, je dois répondre. 

- Bien sûr, viens quand tu auras fini. 

Elle fait rentrer Randy et me laisse sous le porche continuer mon coup de fil 
tranquille. Je suis sorti avec beaucoup de femmes qui ne s’éloignaient jamais 
quand j’étais au téléphone, espérant toujours entendre ce que je disais. Ellie n’est 
pas ce genre de femme. 

- Salut Em ! Quelles sont les nouvelles ? 

- J’ai parlé avec l’avocate d’Ellie et nous avons convenu d’un rendez-vous 
pour jeudi à quatorze heures afin de mettre au point quelques détails. C’est bon 
pour toi ? 

Voilà qui ne m’arrange pas vraiment, mais je vais déplacer mes rendez-vous 
pour que ça marche. 

- Très bien, j’y serai. 

- L’avocate a également demandé que tu apportes un certificat de bonne 
santé. 

- Ne t’inquiète pas, je l’aurai. 

- Jasper... encore une fois, es-tu bien certain de vouloir consigner par écrit 
l’abandon total de tes droits paternels sur cet enfant qui n’a pas encore été conçu 



- Non, je n’en suis pas certain, mais je n’ai pas le choix, je dois en passer par 
là. 

- J’espère vraiment que tu ne regretteras jamais cette décision. 

Bien évidemment que je vais le regretter, je le regrette déjà avant même 
d’avoir commencé, mais qu’y puis-je ? Ainsi va la vie... 

- On se verra donc jeudi à quatorze heures Em. Merci encore pour ton aide. 

Je l’entends soupirer avant de raccrocher. 

Tout en remettant mon portable dans ma poche, je sens monter en moi cette 
colère qui accompagna toute ma jeunesse et qui fut à l’origine d’énormes 
problèmes avec mon père. Il y a bien longtemps que j’avais appris à la maîtriser, 
mais la voilà de retour. 

Devoir. Engagement. Responsabilité. 

Trois mots qui ont bousillé ma jeunesse, trois mots que mon père a martelés 
dans mon crâne avec obstination. Mon père, le neuvième duc de Wethersby, à la 
tête de l’un des plus anciens et des plus florissants duchés d’Angleterre qui, un 
jour, dans un futur pas si lointain, sera le mien. J’ai dû faire face à ces trois mots 
ma vie durant et je ne me pardonnerais jamais de vouloir imposer à mes enfants 
une telle devise dès leur naissance. C’est pourquoi, quand Emmett me demande 
si je suis sûr de vouloir abandonner mes droits de père sur l’enfant qu’Ellie et 
moi allons concevoir, la réponse est oui, sans hésiter. Si j’ai le cœur brisé de ne 
pas pouvoir reconnaître mon propre enfant, je lui donnerai tout ce dont il a 
besoin, mais certainement pas mon nom. 

D’où le chagrin, l’immense colère et le désespoir qui reviennent, plus forts 
que jamais. Plus tenaces, peut-être, que pendant ces terribles années durant 
lesquelles je me suis battu contre les projets familiaux de mon père qui n’ont 
jamais inclus une possible carrière dans le milieu du cinéma. J’ai gagné ce 
combat, mais je sais que je finirai par gagner la guerre. Mes jours à L.A. sont 
comptés, le sablier se vide dans un recul morbide vers mon inévitable destin. À 
mesure que mon père prend de l’âge, je peux presque entendre le tic-tac du 
temps qui file trop vite. Je vis dans la peur constante de ce fameux coup de fil 
qui sonnera l’heure fatidique. 

- Jasper ? 



Je me retourne vers elle, émerveillé de la voir sur le pas de sa porte, sa 
silhouette en contre-jour dessinant les fines courbes de son corps. J’aimerais 
pouvoir fixer sur la pellicule cette subtile image de la perfection. 

- Veux-tu entrer ? 

J’ai tellement envie de rester près d’elle. Je la veux comme jamais je ne me 
suis autorisé à vouloir une femme et c’est exactement la raison pour laquelle je 
n’ai pas le droit de rester ! 

- Je vais devoir quitter ta chaleur et te laisser dormir. 

Bien que son visage soit dans l’ombre, je devine que ma réponse la déçoit et 
je sens un poids tomber dans ma poitrine. La décevoir est bien la dernière chose 
dont j’ai envie et, pourtant, c’est exactement ce que je suis en train de faire. En 
même temps, comme je ne veux pas revenir sur les termes de notre contrat, je 
dois contenir mon chagrin et ne rien laisser transparaître. Je fais ce que j’ai fait 
toute ma vie, c’est-à-dire me draper dans mon flegme britannique et attendre que 
l’adversité se dissipe. Quand j’ai accepté de l’aider dans son projet, je ne pensais 
vraiment pas réveiller ma vieille colère, mais qu’importe, je ne changerai rien à 
ma décision, surtout si cela lui permet d’obtenir ce qu’elle désire le plus. 

Elle sort en refermant derrière elle la porte moustiquaire pour empêcher 
Randy de s’échapper. Arrivée près de moi, elle lève les yeux et me regarde 
comme si elle pouvait lire dans mes pensées : 

- Quelque chose te chagrine ? 

- Tout va bien, ma chérie, lui dis-je en déposant un léger baiser sur son 
front. Ton avocate t’a-t-elle contactée à propos de la réunion de jeudi ? 

- Elle vient juste de m’envoyer un texto. 

- Es-tu fin prête à consigner tout ceci devant la loi ? 

- Je le suis si tu l’es. 

Je lui souris d’un air dégagé, même si le poids dans ma poitrine vient de 
s’alourdir. 

- Si jamais tu as le moindre regret ou... 

J’avale ses mots dans le tendre baiser que je lui donne : 

- Aucun regret d’aucune sorte, Darling. Je te suis, comme prévu. 



Elle relâche la grande bouffée d’air qu’elle retenait dans l’attente de ma 
réponse. Je réalise qu’elle craignait de me voir changer d’avis. 

- Bon, très bien, je te vois demain au bureau. 

- Comme d’habitude. 

Et, sans doute parce que j’en avais encore plus besoin qu’elle, je l’embrasse 
à nouveau en prenant son visage dans mes deux mains pour lui donner toute la 
tendresse qu’elle mérite. Quand, finalement, je me dégage de ses lèvres, je suis 
heureux de constater que ce baiser lui a fait autant d’effet qu’à moi. 

- Dors bien. 

Je m’éloigne pendant qu’il en est encore temps. Je pense que je ne vais pas 
beaucoup dormir cette nuit : j’ai jusqu’à jeudi quatorze heures pour trouver un 
moyen de lui donner le bébé qu’elle désire, sans perdre ma santé mentale dans 
toute cette histoire. 

ELLIE 

Ce fameux jeudi, j’arrive de bonne heure au bureau de Cecily à Brentwood, 
quartier sinistrement célèbre pour avoir été le théâtre du double meurtre perpétré 
par O.J. Simpson 1 en 1994. Je terminais alors ma première année d’université et 
je me souviens parfaitement de l’atmosphère de folie qui s’était emparée de Los 
Angeles cet été-là. Me remémorer l’affaire O.J. Simpson me permet surtout 
d’éviter de trop penser à ce qui m’amène ici. 

L’assistante me fait entrer dans le bureau de Cecily qui se lève pour 
m’accueillir et m’embrasser chaleureusement. C’est une grande et belle femme, 
d’une beauté remarquable, avec de longs cheveux auburn et une jolie peau. Ses 
yeux verts brillent d’enthousiasme alors qu’elle me dévisage : 

- Tu es tout simplement superbe ! s’exclame-t-elle en m’invitant à la suivre 
vers le coin salon qui surplombe la ville. 

- Toi aussi. 

Je ne l’ai pas revue depuis près de deux ans, mais je dois dire qu’elle n’a pas 
changé d’un iota. 

- Et surtout, un grand merci à toi de bien vouloir t’occuper de mon dossier. 

- Crois-moi, c’est un soulagement, comparé aux négos de divorces difficiles, 
aux désaccords pour les gardes d’enfants et autres débâcles familiales. 


- Je me demande comment tu y arrives. 

- Ça dépend, je tiens le choc et, après tout, c’est mon gagne-pain ! 
Quelquefois aussi, il m’arrive d’aider une fille formidable pour lui permettre 
d’arriver à ses fins. 

Ces paroles chaleureuses me font monter les larmes aux yeux. Cette fois, je 
touche au but et j’ai du mal à réaliser ce qui m’arrive. Cecily me prend dans ses 
bras ; son accolade me fait plaisir. 

- Je suis si contente pour toi ! 

- Merci. 

- Parle-moi un peu de cet homme qui va devenir le père biologique. À quoi 
ressemble-t-il ? 

Voyons... comment décrire Jasper sans rien trahir ? 

- C’est un ami très cher et également celui de Flynn. 

- Mais encore... 

Elle agite la main à la recherche des détails plus croustillants. 

- Il est magnifique, avec un charme terrible et absolument adorable. C’est un 
Anglais. 

- Ah ! cet accent... me répond-elle. 

- Tu ne peux pas savoir, absolument craquant. 

- Petite garce, quelle chance ! Tu vas faire un bébé avec un superbe mec 
sans être importunée par les conneries d’une relation suivie. Avoir le meilleur, 
c’est tout toi. 

Le meilleur ? Pas si sûr depuis ces deux derniers jours. Difficile d’ignorer ce 
sentiment de vide que m’a laissé le départ de Jasper l’autre soir. Pourquoi diable 
ai-je cette étrange impression que quelque chose ne tourne pas tout à fait rond ? 
Je ne saurais le formuler autrement, mais je le sens très bien. Je ne l’ai pas vu 
aujourd’hui, il n’était pas au bureau ce matin. Hier, je l’ai aperçu en coup de 
vent. Je souhaite vivement qu’il me mette à Taise quand il va arriver à notre 
rendez-vous. En attendant, je ne suis qu’une boule d’angoisse en espérant que 
mon projet ne va pas m’exploser à la figure au dernier moment. Si cela arrive, je 
ne sais pas comment je vais réagir. 



Cecily et moi mettons à jour le calendrier de nos vies respectives, et le récit 
des différentes aventures qu’elle a vécues depuis notre dernière rencontre 
m’amuse beaucoup. Ce qui me fait oublier mais, pour un très court instant, mes 
inquiétudes à propos de Jasper. 

L’assistante de Cecily fait entrer Jasper et Emmett dans le bureau, et mon 
cœur change immédiatement de rythme dès que je l’aperçois. Non, non et non ! 
Ce n’est pas bien. Il s’agit juste de Jasper, le futur père de mon enfant, et rien 
d’autre. Il n’est pas supposé provoquer un tel affolement dans mon cœur. 

Je présente les deux hommes à Cecily. Emmett me salue comme il a toujours 
l’habitude de le faire, aucune différence d’attitude entre ce rendez-vous et les 
centaines de réunions que nous avons, au bureau ou ailleurs. 

- Tout est prêt dans la salle de conférence, de l’autre côté du hall d’entrée. 

Cecily leur montre le chemin et, dès qu’ils ont le dos tourné, s’évente de la 

main et lève les yeux au ciel en désignant Jasper. Dans un murmure que je suis 
la seule à entendre, elle me confie : 

- Putain, je n’y crois pas, ces mecs sortent d’un super-casting, c’est à peine 
croyable ! Surtout ton British... 

Je m’amuse de ses mots chuchotés et j’essaie de me mettre à la place d’une 
femme qui voit des types comme Jasper et Emmett pour la première fois. Il faut 
admettre qu’ils ont de la gueule, ces deux-là... surtout Jasper. L’accent, sans 
doute. Comment pourrait-il en être autrement ? 

Cecily a repris son côté super-pro dès que nous avons été installés de chaque 
côté de la table de réunion. Je remarque cependant les regards furtifs qu’elle 
lance en direction des deux hommes comme si elle avait du mal à croire à ce 
qu’elle voit. Je comprends très bien pourquoi elle est tellement décontenancée 
devant ces deux-là. Ils forment une sacrée paire de séducteurs ! Jasper avec son 
abondante chevelure blonde et ses yeux brun doré et Emmett avec ses belles 
boucles châtain foncé et son regard perçant. Après avoir passé tant de temps en 
leur compagnie, j’aimerais pouvoir dire que je suis immunisée contre ces deux 
merveilles mais, à en juger par mes réactions envers Jasper, je suis loin d’être 
immunisée contre lui. 



Cecily passe en revue les grandes lignes du contrat qui définissent les termes 
de nos accords dans un jargon juridique qui n’est pas trop difficile à comprendre. 
J’obtiens donc la garde non partagée de l’enfant avec tout ce qui va avec. Pour la 
première fois, je découvre tout étonnée que Jasper a prévu une généreuse 
allocation mensuelle pour l’éducation de l’enfant. 

- Ce n’était pas indispensable. 

Je le regarde, assis de l’autre côté de la table. Son visage est fermé. Veut-il 
encore faire ce bébé ? 

- Pour moi, si. 

Son regard devient soudain si triste que j’en ai le cœur serré. Je réfléchis 
longuement, puis je demande : 

- Pourrions-nous... hum... pourrions-nous être seuls un instant, s’il vous 
plaît ? 

- Bien entendu, répond Cecily qui se lève en regardant Emmett. Puis-je vous 
proposer un café ? 

- Bonne idée. 

Ils quittent la pièce, j’entends la porte se fermer lourdement derrière eux. 
Malgré mon cœur qui bat à cent à l’heure, je me gratte la gorge et demande à 
Jasper : 

- Qu’est-ce qui te chagrine ? 

- Rien, tout va bien. 

- Tu as un drôle de regard. 

Il se tord les lèvres avec ce petit air amusé qui fait tellement partie de son 
charme, mais je ne vais pas me laisser avoir par cette diversion. 

- Darling, je vais très bien et je te suis à cent pour cent dans ton projet, tu 
n’as aucune raison de t’inquiéter. 

- Tu me dirais si quelque chose n’allait pas ? 

Il hésite, très légèrement mais assez pour comprendre que j’ai touché dans le 
mille. 

- Mais oui, je te le dirais. 

- C’est bizarre, mais je crois que non. Tu es un ami si loyal que tu es capable 
d’aller jusqu’au bout pour ne pas me décevoir, même si tu as changé d’avis. 



Il prend une grande bouffée d’air, se lève et fait le tour de la table pour me 
rejoindre. J’ai la gorge sèche et les mains moites à mesure qu’il s’approche. Il 
pose alors ses deux mains sur les bras du fauteuil et se penche doucement vers 
moi... il est à un battement de cœur de mes lèvres.. .j’ai cessé de respirer. 

- Ellie, écoute-moi bien... j’ai hâte de devenir le père de ton enfant, de te 
voir t’épanouir dans ta grossesse et de te sentir comblée, émerveillée dans 
l’attente. J’ai hâte d’être face à face avec l’enfant que nous allons faire et de le 
ou la voir grandir. Non, je n’ai pas changé d’avis, ok ? 

Après cette déclaration, suis-je supposée ajouter quelque chose ? Le souffle 
de ma respiration, que je lâche soudain, n’est pas loin du sanglot. Jusqu’à cet 
instant précis, j’avais tellement peur qu’il revienne sur sa décision que je n’ai pas 
osé m’avouer combien j’étais comblée de réaliser mon rêve le plus fou avec 
Jasper. 

- Ok, lui dis-je dans un murmure plein de tendresse. 

Me prenant le menton, il me soulève le visage, m’oblige à le regarder et pose 
délicatement ses lèvres sur les miennes. Je jure devant Dieu que si là, 
maintenant, tout de suite, il me soulevait et me mettait sur la table de conférence 
pour enfoncer son puissant sceptre entre mes jambes ouvertes, je ne lui dirais pas 
non... j’en serais bien incapable. 

Heureusement, il se retient et se relève. Doucement, je lui caresse la joue : 

- Avant que je n’oublie : merci. Merci pour tout ça. Tu n’as pas idée de 
l’importance que ça a pour moi. 

- Je crois que si. 

Il m’embrasse encore furtivement et se remet d’aplomb. 

Je fais semblant de ne pas remarquer qu’il bande, mais mon regard tombe 
naturellement sur le relief de son excitation. Preuve évidente que nos désirs 
s’accordent. 

- Je rappelle nos avocats, et nous réglons tout ça ? 

Remarquable levée de drapeau anglais pour cet homme qui bande dans une 
salle de conférences à Brentwood. 

- Oui, s’il te plaît. 



1. O.J. Simpson, célèbre joueur de football américain, jugé pour avoir assassiné sa femme, Nicole 
Brown Simpson et l’amant de cette dernière, Ronald Goldman. Après un procès tumultueux et 
hautement médiatisé, il fut acquité le 3 octobre 1995. 




Chapitre 11 

Ellie 


Il contourne la table et passe la tête dans le hall d’entrée pour rappeler 
Emmett et Cecily. 

À peine sommes-nous de nouveau assis que je remarque Jasper se tordre sur 
son siège à la recherche d’une position plus confortable pour sa queue raide, et 
j’ai du mal à retenir un fou rire devant son embarras. Comme à son habitude, il 
lève un sourcil interrogateur dans ma direction et, tout à coup, mon envie de rire 
se transforme en tout autre chose... l’envie de lui, tout simplement. 

Cecily continue de passer en revue les termes de notre arrangement, faisant 
remarquer que chacune des deux parties a bien produit un certificat de bonne 
santé en bonne et due forme, que chacune des deux parties est désireuse de 
souscrire au contrat de son plein gré et sans réserve et que chacune des deux 
parties s’engage à respecter l’anonymat de la paternité, à moins que les deux 
parties elles-mêmes expriment une volonté commune de la rendre publique. 

Durant tout ce temps, Jasper ne me quitte pas des yeux. Son regard intense et 
sexy, plein de désir, exprime aussi une certaine émotion. Surprenant, venant de 
sa part. Jasper n’est pas le genre à laisser paraître ses émotions sur son visage, ni 
même ailleurs, il est plutôt du genre jovial. Il travaille énormément, baise hard et 
ne s’embarrasse pas des détails. Pourquoi donc semble-t-il si investi dans notre 
projet, alors qu’il est sur le point de signer un abandon de paternité ? 



Quand les papiers arrivent de mon côté, quelle n’est pas ma surprise, j’ai 
l’impression de ne pas avoir bien lu : il a tout signé Jasper Kingsley. Mais qui 
donc est ce monsieur ? Il me surprend alors en train de le dévisager, mais il 
détourne le regard et serre fermement les mâchoires. J’ai souvent vu Hayden 
faire ça, mais pas Jasper, cette marque d’énervement ne lui ressemble pas, ou si 
peu. 

Dès que nous avons fini de signer, Cecily réunit les tous les papiers : 

- Mon assistante va mettre de l’ordre dans tout ça et vous faire une copie 
que vous pourrez prendre en sortant. 

- Merci infiniment, lui répond Emmett en lui serrant la main. 

Elle quitte la pièce. Emmett se tourne alors vers Jasper qui ne m’a pas 
quittée des yeux depuis tout à l’heure : 

- On y va ? 

- Je vais rentrer en voiture au bureau avec Ellie. 

- Très bien, répond Emmett, je vous verrai tous les deux là-bas. 

- Dis-moi, dis-je à Emmett, je sais que tu es tenu au secret professionnel, je 
te demanderai donc de ne rien dire à personne au sujet de ce contrat, ok ? 

- À personne, c’est entendu. 

- Je suis désolée de te demander ça, mais... 

- Ne t’inquiète pas, je comprends parfaitement l’importance d’une telle 
décision, je resterai muet comme une carpe. Maintenant, Ellie, je vais vous 
souhaiter la meilleure chance du monde à tous les deux. 

Sa gentillesse me touche. 

- Merci beaucoup. 

À peine a-t-il tourné les talons, je jette un œil sur Jasper qui me regarde 
toujours avec la même intensité. Je me mouille les lèvres... ses yeux fixent ma 
bouche... moment sexy. 

- Qui est Jasper Kingsley ? 

- C’est mon nom de famille. J’utilise le nom de jeune fille de ma mère pour 
mon travail. 

- Et pourquoi ? 



- Ça, ma petite chérie, c’est une longue histoire que je te raconterai un autre 
jour. On a bien mieux à faire aujourd’hui. 

- Maintenant, j’aimerais bien retourner au bureau. 

- Ce n’est pas tout à fait ce que j’avais en tête, me dit-il sur un ton qui ne 
laisse aucun doute sur ses intentions. 

- J’ai un rendez-vous à quatre heures que je ne voudrais pas louper, 
spécialement si tu as toujours l’intention de me faire sécher la semaine prochaine 
pour mettre notre bébé en route. 

- J’en ai toujours l’intention. 

En me levant, je constate que j’ai encore les jambes un peu flageolantes, 
mais il continue à jeter sur moi un regard chaud et sexy de propriétaire qui fait 
passer mon moteur de la cinquième en Overdrive. 

- Pourquoi me regardes-tu comme ça ? 

- Parce que tu es superbe à regarder. 

- Ne trouves-tu pas étrange cette histoire qui nous est tombée dessus sans 
crier gare ? 

Il se lève à son tour, se rapproche de moi, pose ses deux mains sur mes 
hanches et vient coller son front contre sur le mien. 

- Pas tout à fait sans crier gare, Darling. Depuis déjà un bon moment, dès 
que tu entres dans une pièce, je n’ai d’yeux que pour toi ! 

J’ai soudain le souffle court, la tête qui tourne et du mal à réunir mes idées. 

- Ce... ce n’est pas vrai, ne dis pas ça. 

- Moi, je te dis que si. 

Avec un peu de courage, j’ose lui demander : 

- Alors, pourquoi ne t’es-tu pas déclaré avant ? 

- À cause de ce que tu représentes pour moi, à cause de qui est Flynn par 
rapport à moi, à cause de vous tous, les Godfrey... jusqu’à cette belle nuit au 
Mexique où tu m’as donné l’occasion rêvée de devenir plus proche de toi, sans 
rien sacrifier de notre belle amitié. 

- Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai l’impression que tu me caches quelque 
chose que je devrais probablement connaître avant de continuer cette histoire. 

- Très sensible et perspicace, Darling. 



- Et donc ? 

- Je peux juste te dire que tu en sais assez sur moi pour ce que nous avons 
prévu de faire. 

- Si je comprends bien, tu ne vas rien me dire ? 

- Rien, ma petite chérie, absolument rien, et tout ça n’a aucune importance. 

Se rend-il compte qu’une certaine tristesse dans ses yeux m’en dit bien plus 

que son silence ? Si, je le vois bien, tout ça a beaucoup d’importance pour lui. Je 
décide de ne pas poursuivre plus loin notre conversation pour l’instant, quand 
j’ai un rendez-vous, j’aime bien être prête au moins une heure à l’avance. Je me 
dirige vers la sortie, mais Jasper me retient en posant une main à plat sur la 
porte, je sens son corps appuyé contre mon dos, il m’attire à lui doucement et me 
dit : 

- Je suis tellement désolé de ne pas pouvoir te dire tout ce que tu veux 
savoir. Si un jour, je dois le dire à quelqu’un, je te le jure, Darling, ce sera à toi. 

- J’ai compris. 

Je lui réponds ce qu’il a envie d’entendre pour qu’il me laisse partir, mais il 
m’a déjà donné une piste fort utile pour trouver les réponses qu’il refuse de me 
donner : son nom. 


♦ ♦♦ 

Le rendez-vous de quatre heures s’avère plus compliqué que prévu, rempli 
de détails qui me demandent une attention soutenue. Quand je pense que mon 
équipe est loin de se douter que je vais bientôt leur inventer une petite maladie, 
tout ça pour aller faire un bébé avec mon amant super-sexy et légèrement 
pervers qui, de plus, est l’un de leurs patrons... voilà qui m’amuse beaucoup. 
Oui, j’entre dans ma nouvelle vie, et c’est excitant, une vie qu’on n’a jamais 
connue auparavant ! 

Chaque fois que je pense à ce bébé que nous allons faire, j’ai des 
picotements sous la peau, comme à Noël quand j’étais enfant, comme à 
Disneyland pour mes anniversaires quand j’avais le droit à toutes les glaces que 
je voulais sans même être malade. Sauf que ce genre de plaisir n’a rien à voir 
avec ce qui m’attend ! 



Voilà que je me mets à rêver de berceau, de table à langer, de chambre à 
bébé, de grenouillères et de minuscules chaussettes alors que je devrais me 
concentrer sur les permissions de tournage, les coutumes locales et les agendas 
de production. Sincèrement, je crois que c’est une bonne chose de profiter des 
jours de maladie que j’ai accumulés depuis les dix ans que je travaille à 
Quantum parce que, dans l’état où je suis, je ne suis plus utile à personne. 

Merci à Dax qui semble avoir parfaitement pigé que je ne suis plus dans mon 
assiette et qui prend les choses en main de façon très efficace. À part lui, 
personne d’autre ne semble s’être rendu compte de mon inhabituel manque de 
concentration. Comme il est, de loin, le meilleur assistant que j’ai eu, je décide 
de le mettre dans la confidence. 

Dès la fin du rendez-vous, je lui demande de rester dans mon bureau tandis 
que les autres s’éloignent avec des centaines de choses à faire. 

- Je te dois une explication... tu as dû remarquer que je n’étais pas très 
concentrée ces derniers temps. 

- Un petit coup de blues après les vacances, je peux comprendre. 

- C’est un peu plus compliqué. Si je te dis la vérité, puis-je compter sur toi 
pour ne rien dire ? 

- Tu me prends pour qui ? Écoute, Ellie, nous travaillons ensemble depuis 
déjà un bon moment, si tu n’as pas confiance en moi maintenant, quand T auras- 
tu ? 

- Tu as raison, mais ce que j’ai à te dire est très important et je préférais 
demander ta discrétion absolue avant de t’en parler. 

- Tu Tas. 

- J’ai décidé d’avoir un bébé. 

Il me regarde bouche bée, et je vois que son expression n’est pas feinte. À 
l’évidence, il ne s’y attendait pas. 

- Tu... tu vas... un bébé ? Génial, je suis très heureux pour toi ! 

- Il n’est pas encore en route, mais ça ne saurait tarder et je voulais te 
signaler que je vais m’absenter du bureau toute la semaine prochaine. Je dois 
suivre des traitements un peu, hum... particulier. 

Il rougit jusqu’aux oreilles. 



- Une fois de plus, j’aimerais que tu me remplaces et je pensais compenser 
cette demande par une semaine de vacances supplémentaire, ça te va ? 

- Ce ne sera pas nécessaire, je peux te remplacer sans problème. 

- Merci mille fois, c’est très gentil à toi et je saurai m’en souvenir au 
moment des gratifications de fin d’année. 

- Deal. Je dois retourner travailler, j’ai plein de dossiers sur le feu. 

Je ne l’ai jamais vu quitter mon bureau si vite. Je laisse alors tomber ma tête 
dans mes mains, pas très à l’aise de ce que je viens de demander à ce pauvre 
Dax. 

Traitements... tu parles de drôles de traitements, je suis devenue une 
horrible fille. Sincèrement, je ne pouvais pas lui dire que j’allais faire du sexe, 
du sexe et encore du sexe, bref que nous allions baiser comme des bêtes avec 
Jasper Autry - ou Jasper je ne sais plus qui - pour faire mon bébé. 

Tiens, en parlant de Jasper... Ne voulant pas laisser de trace sur le réseau du 
bureau, j’attrape mon portable et tape « Jasper Kingsley UK » sur le moteur de 
recherche. Que va-t-il en sortir ? Qu’est-ce que tout ça veut dire ? La vérité va-t- 
elle changer nos plans ? Qu’a-t-il sous-entendu par « c’est une trop longue 
histoire pour te la raconter en deux mots »? Et s’il était recherché en Angleterre 
pour un horrible crime ou un délit sexuel majeur ou... 

Arrête, Ellie, pas Jasper ! Pour l’amour du Ciel, arrête de te monter la tête ! 
Voilà qu’à cause de lui, je me mets à parler toute seule. Avant de me faire 
d’autres frayeurs, j’appuie sur « rechercher » en retenant ma respiration avant de 
voir apparaître les résultats. 

Je n’en crois pas mes yeux... De nombreuses occurrences apparaissent sur la 
famille Kingsley, leur large réseau de participations financières et leur place 
historiquement prépondérante dans l’échelle de l’aristocratie anglaise. QUOI ? 
Je clique sur le lien d’un article de 1 ’International Times à propos d’Henry 
Kingsley, neuvième duc de Wethersby, présenté comme l’homme le plus fortuné 
d’Angleterre, et pas seulement pour la fortune dont il a hérité. 

Non, Henry a tout simplement quadruplé l’immense fortune familiale par 
des placements avisés et une expertise financière comparée à celle du magnat 
américain Warren Buffet. Il possède l’un des rares duchés d’Angleterre qui soit 



resté intact depuis sa création. En plus d’être un magicien du business, Henry est 
également célèbre pour être un aventurier de l’extrême. Il a vaincu l’Everest à 
deux reprises et détient plusieurs records de longueur de vol sur des prototypes 
de pré-série. 

Waouh, putain de m... me dis-je en réalisant que Jasper est un foutu 
milliardaire ! Je fais défiler l’article et tombe sur le nom de Jasper, fils et héritier 
d’Henry, également connu sous le titre de marquis d’Andover, l’un des plus 
petits blasons de son père. Un héritier, un marquis, tout comme l’homme qui 
épouse Edith dans Downtown Abbey, d’un rang supérieur à son père, le comte. 

Comment se fait-il que la presse d’Hollywood n’ait jamais relayé un tel 
scoop ? Sans doute parce que Jasper n’utilise jamais son véritable nom de 
famille. Apparemment, il n’a même pas parlé de ses origines aristocratiques à 
ses amis les plus proches et néanmoins associés... Flynn est-il au courant ? 
J’aimerais bien pouvoir lui demander sans rien lui révéler de mon projet. Je fais 
également une recherche sur Autry et trouve le Jasper que je connais, le directeur 
photo couronné d’un Oscar et l’un des associés de la très florissante société de 
production Quantum. Elle-même fondée par l’acteur également oscarisé Flynn 
Godfrey et le metteur en scène Hayden Roth, oscarisé lui aussi. L’article 
mentionne plus loin que Jasper est un play-boy notoire, connu pour ses relations 
sans lendemain avec certaines des plus belles femmes du monde. 

On y voit des photos de lui accompagné de femmes célèbres, beaucoup de 
femmes célèbres : actrices, super-top models et autres femmes qui n’ont pour 
elles que leur célébrité. Il est toujours souriant et, d’ailleurs, pourquoi un 
milliardaire oscarisé ne le serait-il pas ? Je sais maintenant pourquoi il était trop 
content d’abandonner ses droits paternels... il a autre chose à faire que de 
changer des couches. 

Lui et les femmes, je savais, il m’en a parlé et nous avons partagé les 
drames, les rires, les excès et les folies qu’il a souvent vécus avec nombre 
d’entre elles. On s’en est beaucoup amusés et je savais à l’avance ce que la 
presse hollywoodienne allait faire paraître sous la rubrique « scandale du mois ». 
Ils le poursuivent sans relâche jusqu’au moment où il apparaît avec une nouvelle 
conquête pour réenchanter leurs colonnes people. 



Phénomène plutôt rare à propos d’un homme qui travaille dans l’ombre de 
l’industrie cinématographique. En même temps, il est certain que la beauté de 
Jasper ne passe pas inaperçue à Hollywood, surtout quand il sort accompagné de 
gens de l’importance de Flynn, Hayden, Marlowe ou Kristian. 

J’efface l’historique de mes recherches et dépose mon portable sur mon 
bureau, légèrement attristé par ce que je viens d’apprendre. En ai-je vraiment le 
droit ? Honnêtement, pouvais-je raisonnablement m’imaginer que quelqu’un 
comme moi, si différente des femmes qu’il fréquente d’habitude, puisse ramener 
Jasper dans le droit chemin ? Qui pourrait le convaincre d’abandonner sa vie de 
don Juan ? 

Je dois avouer - seulement à moi-même - que, devant sa volonté farouche 
de devenir le père de mon enfant, j’avais pensé que, peut-être, il en pinçait un 
peu plus pour moi qu’il ne voulait bien le laisser entendre. Ne m’a-t-il pas dit 
qu’il avait des sentiments pour moi depuis qu’il me connaissait ? En même 
temps, il est vrai aussi que je n’ai pas les moyens de lutter contre les femmes 
avec qui il sort habituellement. 

Je me déteste d’avoir de telles pensées. Celui qui me mérite a de la chance, 
tout simplement. Non seulement ma beauté est au-dessus de la moyenne mais, en 
plus, je sais parfaitement me servir d’un tournevis et d’une perceuse. Je peux 
réparer n’importe quoi, je peux installer des rideaux, peindre des murs et poncer 
des sols. J’ai besoin de Jasper - ou d’un autre homme - uniquement pour son 
ADN. 

Bien décidée à ne pas laisser mes sentiments interférer dans ma relation avec 
lui, je réunis mes affaires et quitte le bureau. J’ai besoin de passer à l’épicerie, de 
sortir Randy, de faire une lessive et de relire mes notes pour mes rendez-vous de 
demain. Il est également plus que temps de répondre à l’appel de Serenity, la 
fille de l’agence de rencontre. J’ai mille choses à faire et pas une seconde à 
consacrer à l’homme qui a l’art de transformer mon cerveau en bouillie. 

♦ ♦♦ 

Mon Dieu ! Mon Dieu ! Mon corps entier se tord pendant que je jouis plus 
fort que je ne l’ai jamais fait dans ma vie... les doigts de Jasper profondément 



enfoncés en moi et sa bouche littéralement collée à mon clito tandis que je 
m’accroche de mon mieux aux barreaux du lit pour suivre ses ordres... 

Vous vous rappelez ma liste des choses à faire impérativement pour ce soir ? 
Eh bien... ça ne s’est pas tout à fait passé comme prévu quand Jasper m’a portée 
jusque dans ma chambre et qu’il m’a étendue sur mon lit. Conséquence : deux 
orgasmes fantastiques ont suivi avant que j’aie pu réaliser ce que voulait dire « 
extras » dans notre « relation », preuve évidente que je ne peux lui opposer 
aucune résistance quand le mâle alpha s’éveille en lui. 

Il retire ses doigts, s’essuie la bouche d’un revers de main et sort sa queue de 
son pantalon. 

- Reste accrochée aux barreaux et regarde-moi bien... dans les yeux, s’il te 
plaît. 

S’approchant de moi, il commence à se branler ; ses intentions ne peuvent 
pas être plus claires. 

- Plus de préservatifs, on est d’accord ? 

L’importance de cette affirmation fait tout de même son chemin jusqu’à mon 
cerveau. Cette fois, nous sommes en train de le faire pour de bon, ce bébé. Je 
peux tomber enceinte à tout moment, maintenant que nous allons avoir des 
rapports non protégés, ce qui ne m’est jamais arrivé. Une grande première, à plus 
d’un titre ! 

- Darling, tu es avec moi ? À cent pour cent ? 

- Oui, pardon. Je suis avec toi et... plus de préservatifs. 

Ces mots ont tout à coup l’air d’allumer une lumière primale en lui. Son 
corps entier frémit pendant qu’il me pénètre, il ferme les yeux un bref instant, 
puis me regarde droit dans les yeux. 

- Tellement sexy, tellement serrée. 

Puis il lève mes jambes par-dessus ses épaules, c’est la seconde fois. Avant 
lui, je n’avais jamais pris cette position qui lui permet de me pénétrer davantage, 
avant lui, personne n’avait pénétré aussi loin. 

Ses yeux ne me quittent pas pendant qu’il appuie le plat de son pouce sur 
mon clito en le massant sans cesse. Une fois encore, je me mets à jouir avant 



d’avoir pu prendre ma respiration et lui aussi, en même temps que moi, il jouit 
dans un grognement qui semble monter du plus profond de lui. 

Il se relève, assez pour laisser tomber mes jambes sur le matelas, mais il 
reste enfoncé en moi pendant que les pulsations d’après jouissance nous font 
trembler. 

- La dernière fois que j’ai fait ça sans préservatif, j’avais quinze ans et je me 
souviens d’avoir prié pour que la méthode du « je me retire avant » fonctionne. 

- Et ça a marché ? 

- Dieu merci, oui. C’est dingue, les risques que l’on peut prendre quand on 
est jeune et con. 

- Et plein de sève, déclarons-nous ensemble, tout en éclatant de rire en citant 
l’une des phrases préférées d’Hayden. 

Il effleure à peine de ses lèvres la peau de mon cou, provoquant une réaction 
en chaîne de chair de poule et de sensations intenses qui viennent se concentrer à 
l’endroit même où nous sommes unis. 

- Je n’en ai jamais assez de toi, Ellie Godfrey. Quel sort m’as-tu donc jeté ? 
Je n’ai plus qu’une idée en tête, être au lit avec toi. 

Essayant de ne pas laisser mon émotion transparaître, je ravale ma salive. 

- Et... pourquoi sommes-nous toujours habillés ? 

- Parce que j’avais hâte de te prendre depuis que tu m’as quasiment chassé 
de la salle de réunion chez nos avocats. 

Je peux comprendre qu’il m’en veuille, mais je pense surtout à tout ce que 
j’ai appris sur lui tout à l’heure sur le Net. Va-t-il m’avouer, par exemple, qu’il 
est l’héritier d’une très grosse fortune ? Va-t-il m’avouer qu’il est marquis et 
futur duc ? Que dire de tous ces secrets qu’il cache, y compris à son groupe 
d’amis... Va-t-il seulement leur apprendre ce qu’il compte faire du vaste empire 
dont il va hériter un jour ? Et quelles conséquences cela aura-t-il sur ses parts au 
sein de Quantum ? Tant de questions que je n’ai pas le droit de lui poser. 

Mais nous, c’est différent, nous n’avons rien à voir avec tout ça. Notre 
problème, c’est de faire un bébé, pas de découvrir de profonds et noirs secrets. Il 
refusera sans doute d’admettre que les tendances perverses de ses pratiques 
extrêmes sont, elles aussi, de profonds et noirs secrets. Et pourtant... 



Je n’ai jamais aussi bien baisé de ma vie, alors, pourquoi pinailler ? Parce 
que j’en veux plus de cet homme, j’en veux plus qu’il ne peut m’en donner, 
voilà pourquoi. Il m’a prévenue, il m’a bien dit qu’il n’était pas du genre à 
poursuivre très longtemps une relation. Ce qu’il a parfaitement prouvé en 
passant d’une bimbo à l’autre depuis que je le connais... sans parler de 
l’abandon total de ses droits sur un enfant que nous n’avons même pas encore 
conçu. À ses yeux, en quoi suis-je vraiment « différente » des nombreuses 
femmes qu’il a eues avant moi ? 

- Il faudrait y aller, dit-il en rompant un long silence. 

- Aller où ? 

- Au Black Vice, mon ami Devon Black nous attend vers dix heures. 

- Ce soir ? 

- Y aurait-il un problème, Darling ? 

Quand il m’appelle Darling, j’ai tendance à perdre mes moyens, mais je me 
mets à penser que, peut-être, il appelle toutes ses femmes de la même façon, ce 
qui pourrait en diminuer l’effet. 

- C’est-à-dire que... je dois travailler demain, et c’est... 

C’est surtout que j’ai besoin d’un peu plus de temps pour m’habituer à l’idée 
du Black Vice. Il me dévisage avec cet air de tout savoir, comme s’il comprenait 
mon cœur mieux que personne. Déconcertant, surtout quand je suis bien 
prévenue qu’il ne veut rien à voir à faire avec mon cœur. 

- D’accord, on y va. 

- Tu en es bien sûre ? 

Non. En fait, je n ’en suis pas sûre du tout. Je ne suis plus sûre de rien à ton 
propos mais, en même temps, je suis tellement curieuse ! 

J’acquiesce de la tête. 

- J’ai besoin d’une bonne douche après ces exercices. 

- Tu as bien fait tes exercices, n’est-ce pas, ma petite chérie ? me répond-il 
dans un sourire entendu. 

Quand je pense à ce qui n’arrivera jamais, tout à coup, j’ai envie de pleurer. 
Je veux crier, hurler ma rage devant cette injustice. Jasper est l’homme parfait 
pour moi, c’est lui qu’il me faut. Il est magnifique, sexy, et puis... cet accent, ah, 



cet accent ! Il est aussi drôle, doux quand il veut, super-gentil avec ses amis dont 
il a fait sa famille de cœur... sans compter son immense talent de cameraman. Il 
est tout à la fois et, lentement mais sûrement, il va finir par m’éloigner de tous 
les autres hommes. 

Il faut arrêter ça, je reste très déterminée à trouver un père pour mon enfant, 
quoi qu’il arrive. Même si ce n’est pas un homme pour qui mon cœur va battre la 
chamade, je veux un père aux côtés de mon enfant quand il va grandir. Je sais 
qu’il existe. Tout en entrant sous la douche, je suis fondamentalement décidée à 
le trouver. 

En attendant l’eau chaude, je saisis mon portable et envoie un texto à 
Serenity : un rendez-vous pour demain me semble urgent. Je trouverai bien un 
moyen de dire à Jasper que, pour avancer dans mon projet, je dois absolument 
trouver quelqu’un. De toute façon, dès que nous aurons conçu cet enfant, je 
devrai le rendre à son destin, commencé il y a déjà longtemps. 



Chapitre 12 
Jasper 


Comment vais-je supporter de la savoir bien à l’abri dans cette charmante 
petite maison avec mon enfant ? Vont-ils vivre, aimer et grandir ensemble 
pendant que je vais rester loin d’eux ? Pourrai-je me satisfaire de quelques 
visites ? Comment vais-je pouvoir toucher une autre femme après avoir connu le 
plaisir exquis d’être près d’elle ? 

Tout en écoutant l’eau de la douche couler dans l’autre pièce, je m’allonge et 
regarde tourner le ventilateur, image parfaite de ce qui tourne en rond dans ma 
tête. 

La terrible injustice de ma vie est difficile à comprendre dans des moments 
pareils, quand il m’est impossible de posséder ce que je désire le plus au monde, 
tout ça à cause de ma naissance. Je sais, certains vont penser : oh, le pauvre petit 
garçon riche, né avec une cuiller en argent dans la bouche. On se fout bien de 
l’entendre gémir, de quel droit se plaint-il ? 

Si ces gens-là avaient eu, comme moi, leur destin tracé bien avant leur 
naissance, peut-être regarderaient-ils les riches d’un œil différent. 

Je pense à la dernière et terrible dispute que nous avons eue avec mon père 
avant que j’intègre mon école de cinéma. Malgré son avis défavorable, je me 
suis inscrit en cachette, enchanté et ravi d’avoir été accepté mais angoissé à 
l’idée de la terrible bataille qui s’annonçait avant que je puisse partir. 



J’ai décliné ma candidature aux écoles de business aussi prestigieuses que 
Oxford, Harvard, Yale, UPenn 1 ou Dartmouth. Ce que j’ai fait, avant de lui 
apprendre que j’allais faire l’école de cinéma de Los Angeles. Ainsi, plus 
d’alternative possible, il ne restait plus qu’une solution à lui présenter. 
L’explosion fut aussi cataclysmique que prévu. Il était fou de rage, il est devenu 
mauve et, pendant un court instant, je me suis même demandé s’il n’allait pas 
avoir une crise cardiaque. 

Quelle ironie ! S’il était mort à ce moment-là, devant moi et à cause de moi, 
il aurait obtenu ce qu’il voulait par-dessus tout, c’est-à-dire me faire prisonnier 
de son héritage. Seulement voilà, il n’est pas mort. Bien au contraire, il s’est 
ensuite arrangé pour me dire et faire des choses dont je me rappelle parfaitement 
les détails vingt ans après. Je me suis fait traiter d’ingrat, d’indigne et de perte 
inutile de son ADN, entre autres mots choisis, tout ça pour avoir eu un rêve 
différent des orientations qu’il avait décidées avant même que je sois né. Et ce 
n’est pas le pire de ce qui est arrivé ce jour-là ! Aujourd’hui, je n’ai plus aucune 
envie de retourner en Angleterre pour me retrouver englouti dans ce misérable 
terrier d’où j’ai réussi à m’échapper après tant d’efforts. 

Je suis parti pour L.A. le jour suivant et ne suis retourné ensuite que très 
rarement en Angleterre. J’essaie de rencontrer ma mère et mes sœurs au moins 
une fois par an, quant à mon père, je ne l’ai pas vu depuis huit ans, depuis les 
obsèques de mon grand-père maternel. Nous n’avons sans doute pas échangé 
plus de dix mots pendant les deux jours que j’ai passés à la maison à cette 
occasion. Il me considère comme mort, en tous points, et je suis fort étonné qu’il 
n’ait pas été jusqu’à me déshériter. J’ai souvent espéré qu’il le fasse. 

Justement, mon obsession pour les femmes a pour origine ma volonté de le 
dégoûter au point qu’il en arrive à me déshériter. Hélas, tout ce que j’ai pu faire 
- et j’y ai mis de la bonne volonté - n’a pas eu l’effet escompté. Sans doute par 
ma faute. C’était également mon idée d’utiliser le nom de jeune fille de ma mère 
comme nom d’emprunt dans ma nouvelle vie afin d’être le moins possible en 
relation avec lui. Ainsi, j’ai réussi à laisser mon père suffisamment consterné par 
mes choix de vie, et le reste du monde ne se doute pas un instant que Jasper 


Autry, le directeur photo oscarisé et play-boy invétéré, n’est autre que l’héritier 
des billions Kingsley, qui bientôt deviendra le dixième duc de Wethersby. 

Bien entendu, il n’est pas venu à l’idée de mon père que sa fille Gwendolyn, 
financière à Wall Street, eut été un bien meilleur choix que moi pour administrer 
l’empire familial mais... une femme comme héritière ? Jamais ! Ce n’est pas une 
façon de faire dans son monde à lui. Si je n’étais pas enfin né après quatre filles, 
il aurait sans doute préféré tout léguer au fils de son frère plutôt que de voir sa 
dynastie finir entre les mains d’une fille, fût-elle la sienne. 

Avec un MBA d’Harvard, ma sœur Gwen est aussi douée pour la finance 
que mon père et que son propre père avant lui, mais elle n’a jamais pu travailler 
pour les affaires de la famille. Elle a pourtant un gros poste dans une banque 
d’investissement à Wall Street, elle s’y est fait un nom plus que respecté dans les 
cercles financiers où mon père est considéré comme une légende vivante. 

J’entends le séchoir dans la salle de bains, la douche est libre. Je passe la 
main sur la barbe naissante de ma joue, perturbé par ce petit voyage dans ma 
mémoire qui me ramène en arrière, vers ces jours parmi les plus difficiles de ma 
vie. Je n’ai aucun regret d’avoir pris les choses en main plutôt que de me laisser 
imposer une vie que je n’avais pas choisie mais, en même temps, je sais que tout 
ça aura une fin. 

Ce qui est d’autant plus vrai maintenant que mon père passe moins de temps 
à ses affaires pour se consacrer le plus possible à ses dangereuses passions. En 
mai dernier, lorsqu’il a escaladé l’Everest pour la seconde fois, j’ai retenu mon 
souffle pendant une semaine avant d’apprendre qu’il était redescendu du sommet 
avec succès. 

Selon les médias, son dernier truc sera de voler en solitaire autour du monde 
dans un planeur expérimental à énergie solaire, parce que, selon lui, il n’y a 
aucun risque. Quelquefois, je pense qu’il affronte ces challenges de l’extrême 
juste pour me tourmenter. Je pense même qu’il prend un malin plaisir à me 
laisser constamment sur le qui-vive en attendant la nouvelle de sa mort. 

Le monde entier regardera son dernier exploit, j’en suis bien certain. Si sa 
meilleure compétence est de faire de l’argent, sa deuxième meilleure compétence 
est de savoir parfaitement manier la publicité. C’est pourquoi je dois rester caché 


pour éviter la moindre retombée. Par chance, ma semaine « je fais un bébé avec 
Ellie » coïncide avec la dernière extravagance de mon père, je vais donc rester 
discret et hors de son circuit, là où, de toute façon, je suis le plus heureux. 

- Jasper ? dit Ellie, en sortant de la salle de bains. 

Elle porte un peignoir, mais ses cheveux sont secs et elle s’est déjà 
maquillée. Légèrement, mais assez pour mettre en valeur ses yeux et ses lèvres. 
Elle est sublime, comme toujours. 

- Tout va bien ? 

- Bien sûr, Darling. Tu m’as épuisé, je me suis assoupi quelques instants. 

- Que faut-il porter pour aller au sex-club ? 

- Un truc sexy, normal. 

- Voilà qui réduit le choix. 

Je me lève, me rapproche et pose mes mains sur ses hanches. 

- Tu pourrais porter ce peignoir et rester la rose parfaite que tu es. Mets ce 
qui te plaît, tu seras super, j’en suis sûr. 

Je l’embrasse et passe dans la salle de bains. 

- Tu vas bien, tu me promets ? 

- Pourquoi poses-tu cette question ? 

- Tu avais l’air à des kilomètres quand je suis sortie de la salle de bains. 

Il m’en faudrait, des kilomètres, pour briser les chaînes qui entravent ma vie. 

- Tout va bien, Darling, je me dépêche. 

Je ferme la porte, déconcerté par cette façon qu’elle a de lire dans mes 
pensées. Elle l’a toujours fait, même lorsque nous étions juste amis mais 
maintenant que nous sommes amants, elle est devenue encore plus perspicace 
et... mon Dieu, comme j’aime la sentir plus proche ! J’aime qu’elle me devine 
petit à petit. J’aime tout en elle, même si je ne devrais pas. 

Je passe sous la douche et lève la tête pour laisser l’eau m’asperger 
totalement, bien décidé à profiter de chaque seconde que je peux passer avec 
elle, avant d’être obligé de la laisser filer. 

ELLIE 

Nous nous rendons au Black Vice avec la voiture de Jasper. Il est resté plutôt 
silencieux depuis qu’il est sorti de sa douche et s’est rhabillé, sans doute n’est-il 



pas très heureux de m’emmener au Black Vice, mais je n’en suis pas certaine. 
Trop excitée par cette nouvelle expérience du club, je me garde bien de lui poser 
la question. C’est à lui de changer d’attitude à propos de notre petite virée 
nocturne. 

Pour avoir grandi à L.A., j’ai toujours eu connaissance de l’underground 
sexuel qui existe dans cette ville. Il y a des magasins entiers dédiés au plaisir, 
des clubs de strip-tease de base et des endroits plus sélects pour messieurs chics, 
sans compter le business du porno qui se développe en marge de l’industrie 
hollywoodienne. Je n’ai rien fait pour éviter ce qui se passait autour de moi, mais 
je n’ai pas non plus ressenti le besoin de creuser plus avant dans les choix 
proposés. Jusqu’à présent, devrais-je dire. Jusqu’au moment où Jasper m’a fait 
part de ses fantasmes SM et m’a rendue curieuse d’en savoir plus. 

Nous grimpons sur les collines, bien trop près de chez Jasper pour que je me 
sente vraiment à l’aise. Jasper conduit à travers les lacets et finit par prendre un 
petit chemin que j’aurais loupé à coup sûr. Après quelques virages tordus, nous 
arrivons à ce qui ressemble à un manoir privé. 

Des jeunes hommes très sexy, en chemise de smoking et nœud papillon, font 
office de voituriers et nous accueillent sous l’entrée bien éclairée. Jasper sort, 
prend son ticket et fait le tour de la voiture pour m’aider à sortir. Sans dire un 
mot, il me prend le bras et me conduit vers l’intérieur où je dois écarquiller les 
yeux, tant la lumière est tamisée. 

Un bel homme brun aux yeux sombres, d’une allure peu courante pour 
quelqu’un d’aussi jeune, se dirige vers nous. Il porte un pantalon noir et une 
chemise habillée aux manches relevées. Il accueille Jasper avec un large sourire 
radieux et une accolade insistante comme ont l’habitude de se donner les garçons 
de nos jours. 

- Voici mon amie Ellie. Ellie, je te présente Devon Black, notre hôte pour ce 
soir. 

Devon me fait un baisemain. 

- Charmé de vous rencontrer, Ellie. Jasper m’a appris que c’est la première 
fois que vous entrez dans un club comme le nôtre, soyez la bienvenue. 

- Merci beaucoup de m’accueillir. 



- Tout le plaisir est pour moi, mais j’espère qu’il deviendra aussi le vôtre. 

Cette réponse pour le moins directe a l’effet d’un flash de chaleur parcourant 

mes veines tandis que j’imagine ce qui m’attend. 

- Avant d’aller plus loin, j’ai besoin de votre signature au bas de notre charte 
de confidentialité qui stipule que nous nous réservons un droit de poursuites 
judiciaires contre toute personne manquant de discrétion sur notre club. Pas un 
mot sur qui vous pouvez croiser ou sur ce que vous allez voir. Je fais confiance à 
Jasper pour vous avoir prévenue que ce club est un endroit où tous nos hôtes 
doivent se sentir parfaitement à l’aise et parfaitement eux-mêmes. C’est le lieu 
de l’anonymat absolu. Je peux vous garantir que vous allez très certainement 
croiser ici ce soir des personnes de votre connaissance. En signant ce formulaire, 
vous vous engagez à ne révéler ces informations à personne. 

- Aucun problème. 

Devon reprend le formulaire signé, le donne à la jeune fille derrière la 
réception et nous fait signe de le suivre. 

- Venez avec moi, nous allons faire le tour du propriétaire. 

- Tu ne signes pas le formulaire, Jasper ? 

- Jasper est un membre de longue date, répond Devon. 

- Merci de nous accorder un peu de ton temps, lui dit Jasper. 

- Pas de problème. Ma Lady a la grippe, j’ai donc un peu de temps libre. 
Ton coup de fil est tombé à pic. 

- Passe mon meilleur souvenir à Tenley. 

J’ai du mal à contenir ma surprise : 

- Tenley ? La styliste qui travaille avec Llynn et Natalie ? L’amie d’Addie ? 

- Celle-là même, répond Devon avec un petit sourire plein d’affection. 

Tenley aussi est adepte de ces pratiques ? Voilà qui devient intéressant... et 

je n’ai encore rien vu ! 

Il nous fait entrer dans une immense pièce pleine d’estrades où des couples 
et des groupes de gens s’affairent à toutes sortes d’activités. Sur une estrade, une 
femme est penchée sur une sorte d’appareil, pendant que son amant la fouette 
avec un instrument qui ressemble à un lave-pont en cuir. À côté, un homme se 
fait dominer par une femme, entièrement vêtue de cuir noir et portant les talons 



les plus hauts que j’aie jamais vus. Je ne peux m’empêcher de faire la grimace 
quand la femme se met debout sur la poitrine du dominé et lui enfonce durement 
les talons dans la peau. Il se met à gémir d’un plaisir sans équivoque. 

Sur une autre estrade, quatre hommes s’occupent d’une seule femme, chacun 
penché sur une partie différente de son corps. J’essaie de m’imaginer la 
sensation que doivent produire toutes ces mains, toutes ces bouches et toutes ces 
langues travaillant ensemble sur mon propre corps... hum... je sens soudain 
mon clito vibrer d’un plaisir inattendu. 

- Ce soir, cette soumise vit son fantasme de viol en groupe, me signale 
Devon. 

Bien que la musique hurle à travers toute la pièce, je comprends 
parfaitement ce que Devon me dit. 

- Les gens ont des fantasmes de viol ? dis-je d’une voix peu assurée. 

- Les gens ont toutes sortes de fantasmes, explique Devon, et ils se sentent 
libres de les exprimer dans des clubs comme celui-ci qui leur offre un 
environnement à la fois sécurisé, sécurisant et consensuel. Ces trois mots sont les 
mots clés définissant notre style de vie et nos pratiques et doivent toujours 
précéder votre engagement. 

- Ça va, Darling ? me demande Jasper. 

Je me rends compte que je suis fascinée par cette femme entourée par ces 
hommes aux queues tendues vers elle. Je me demande comment son fantasme va 
se réaliser. Vont-ils la prendre chacun à leur tour ? Vont-ils la prendre tous 
ensemble et en même temps ? Que ferais-je si j’étais à sa place ? Mais le viol ne 
fait pas partie de mes fantasmes, j’en suis persuadée. Profiter de plusieurs 
hommes pour mon seul plaisir ? Pourquoi pas... en même temps, ce n’est pas en 
tête de liste des choses que j’aimerais essayer. 

- Ellie ? 

- Oui, désolée, tout va bien. 

Je suis plutôt une fille du genre un seul homme à la fois. La seule chose qui 
attise ma curiosité à propos de ce qui se passe ici, c’est l’intérêt que Jasper y 
trouve, et comme Jasper m’intéresse... En pressant légèrement sa main, posée au 
bas de mon dos, il m’oblige de temps en temps à soutenir mon attention. 



Je remarque également que tous les serveurs et toutes les serveuses portent 
un plug se terminant par une queue et qu’ils n’ont qu’un mini-bout de tissu pour 
couvrir leurs parties génitales. Les femmes sont topless avec des glands ou 
d’autres ornements accrochés à leurs tétons. 

- Pendant l’entretien d’embauche, on les prévient que porter un plug fait 
partie de l’uniforme ? 

- Ils ne sont pas obligatoires. 

- Donc, ils les portent parce qu’ils aiment ça. 

- Posez-leur vous-même la question, me dit-il en haussant les épaules. On 
leur demande juste de s’habiller de façon provocante pour s’accorder avec le 
genre du club. Le reste est laissé à leur entière discrétion. 

- Je suppose que votre équipe se doit d’être super-sexy et toujours « prête ». 

- Pas forcément. 

Nous montons quelques marches pour arriver dans un long couloir. Devon 
nous fait remarquer la série de portes fermées qui s’alignent de chaque côté. 

- Derrière ces portes, vous trouverez toute une série de salles équipées pour 
des pratiques partagées entre partenaires consentants. À gauche, les salles de « 
jeux » ; à droite, les salles d’observation. Contrairement au rez-de-chaussée, ici 
la pénétration est permise. 

- Tu veux jeter un œil ? me demande Jasper. 

Je me demande encore jusqu’où j’ai envie d’aller dans cette recherche 
d’informations quand une porte de gauche s’ouvre, un couple apparaît. Ils sont 
tellement imbriqués l’un dans l’autre qu’ils ne s’aperçoivent pas de notre 
présence avant que je pousse un petit cri de surprise : Hayden et Addie ! Ils nous 
saluent tous les deux dès qu’ils réalisent qui est avec Devon. La mine ébahie et 
satisfaite de Hayden s’assombrit dès qu’il me voit : 

- Ellie ? Mais qu’est-ce que tu fous ici ? 

- Elle est avec moi, répond Jasper, posant un bras sur mes épaules. 

Hayden nous dévisage tour à tour et plusieurs fois : 

- Tu voudrais bien répéter, s’il te plaît ? 

- Tu m’as parfaitement compris. 

- C’est moi qui lui ai demandé de venir, dis-je à mon tour. 



Il regarde Jasper bien en face : 

- Et pourquoi ça ? 

Avant d’attendre la réponse de Jasper, je réplique : 

- Je n’ai aucune intention de te demander ce que tu fais ici, Hayden. Je te 
prierais donc de me rendre la pareille. 

Il fronce les sourcils, je devine qu’il n’en a pas fini... 

- Hayden, murmure Addie, rentrons. 

Après un long silence, il éclate : 

- J’espère pour toi que Flynn n’apprendra jamais que tu l’as amenée ici ! 

Je suis folle de rage : 

- Dernière nouvelle, Hayden : j’ai trente-cinq ans et je n’ai pas besoin de la 
permission de mon frère pour savoir ce que j’ai à faire. Ce que je fais ici ne le 
regarde pas, pas plus que toi, suis-je assez claire ? 

- Elle a raison, Hayden, dit Addie en le tirant par le bras, rentrons. 

Il se laisse faire, non sans avoir jeté un dernier regard incendiaire en 
direction de Jasper. 

- Eh bien, lance Jasper, amusé, après leur départ, c’est toujours un plaisir de 
rencontrer Hayden. 

- Je vous demande pardon, nous dit Devon. Plus tôt dans la soirée, j’étais là- 
haut avec Tenley et j’ignorais donc qu’ils étaient ici. Si je l’avais su, je vous en 
aurais touché deux mots. 

- Ne t’inquiète pas, camarade. 

L’un des employés de Devon s’approche et lui chuchote à l’oreille. 

- Si vous permettez, j’ai besoin de vérifier quelque chose. Prenez la liberté 
de vous balader à votre guise. Retrouvez-moi au bar si vous avez des questions, 
Ellie. 

- Merci. 

J’ai révélé mon identité en déclarant être la sœur de Flynn quand nous avons 
rencontré Hayden. Du coup, je suis tout de même étonnée de constater que 
Devon n’a pas du tout l’air concerné par la colère éventuelle de mon frère. 

Devon parti, nous restons seuls. 



- Désolé pour cette histoire, ma petite chérie, je ne savais pas du tout qu’ils 
étaient membres du Black Vice. 

- Mais tu savais qu’ils étaient adeptes de ces pratiques. 

-Oui. 

- Lui, je peux comprendre... mais Addie ? 

- Elle est nouvelle dans ce style de vie. 

- Ah... je vois. Depuis qu’elle sort avec lui, il a voulu l’initier à ses jeux. 

- Hum... je ne suis pas certain que ce soit aussi simple que ça. Tu devrais lui 
poser la question. 

Tout à coup, je me souviens du bleu que j’avais vu sur l’avant-bras d’Addie 
au Mexique. Une sorte d’entrave aurait-elle pu causer cette marque ? C’est 
intolérable ! 

- Excuse-moi, mais j’ai comme l’impression de me retrouver au lycée : tout 
le monde est au courant de choses que j’ignore totalement. 

Jasper me regarde en souriant, les yeux pleins de malice. 

- Tu exagères. Ces gens-là ne vont pas raconter à qui veut l’entendre 
comment ils aiment se faire plaisir. Par exemple, je ne t’ai jamais entendue dire à 
personne que tu aimais la fessée... 

Je lui mets vite un doigt sur la bouche pour le faire taire. 

- Moi-même, je n’avais aucune idée que j’aimais ça avant que tu me la 
donnes. 

- C’est ce que je voulais te dire, me répond-il, à peine audible avec mon 
doigt toujours sur sa bouche. 

Il m’attrape la main et l’embrasse avant de la prendre dans la sienne. 

- Tu ne peux jamais savoir avant d’avoir essayé. C’est l’un des principes de 
base : essayer tout, au moins une fois. Deux fois, si tu penses aimer ça. Il n’y a 
aucune honte à tenter des expériences ou à s’aventurer hors des sentiers battus 
pour voir ce qui s’y passe. 

- En tant que féministe convaincue, il m’est difficile de concevoir quel 
intérêt on peut trouver dans la soumission. En laissant un homme me contrôler 
au lit dans une relation établie, j’ai comme l’impression de trahir le combat mené 
par les femmes depuis des années ! 



- Je peux comprendre pourquoi tu penses abandonner un pouvoir chèrement 
acquis, mais tu n’y es pas. C’est tout le contraire. C’est toi qui détiens le pouvoir 
en précisant à l’avance ce que tu veux ou ne veux pas ! (Il fait une pause puis 
reprend.) Combien de décisions prends-tu par jour ? 

- Une centaine, peut-être plus. 

- C’est bien ce que je pensais. Imagine donc un scénario où tu vas laisser 
l’autre penser à ta place pour ne t’occuper que de ton propre plaisir. 

- Un peu égoïste, tu ne trouves pas ? 

- Pas du tout, Darling ! Pour moi, c’est le plaisir que prend ma partenaire 
qui m’excite. J’irai plus loin en te disant qu’offrir son plaisir à son partenaire est 
l’expression ultime du pouvoir pour une femme. 

- Logique imparable, je te l’accorde. 

- Je ne suis pas le seul à penser ça. Viens voir... 

Je ne me sens pas très à l’aise d’aller regarder les gens faire du sexe, mais je 
le laisse me guider vers la salle d’observation la plus proche, ma curiosité 
l’emporte. Nous sommes les seuls à mater un couple qui, visiblement, s’adonne 
à ce qui ressemble à une scène de bondage hard. Le mec est immense, il doit 
mesurer un mètre quatre-vingt-quinze, un gros paquet de muscles, des épaules 
super-larges, une taille étroite et un cul bien ferme. Il me tourne le dos, je ne 
peux donc savoir s’il est puissant de partout, j’ai hâte de voir. Sa soumise, 
suspendue, est attachée par les poignets à un crochet au-dessus de sa tête. 

- Cela doit lui faire mal aux bras, non ? dis-je à voix basse, bien qu’ils ne 
puissent pas nous entendre. En revanche, nous, nous les entendons. 

- Il ne va pas la laisser dans cette position assez longtemps pour qu’elle ait 
mal. 

Il lui soulève les jambes pour contrebalancer le poids tirant sur ses bras et 
ajuste les liens pour la laisser en position inclinée. Ses jambes ouvertes sont 
également attachées au plafond par des crochets. 

- Quelque chose te fait mal ? lui demande-t-il d’une voix grave et mâle. 

Quand elle lui fait non de la tête, je réalise qu’elle est bâillonnée. Je ne ferai 

jamais un truc pareil, ça me répugne. La femme paraît minuscule à côté de lui et 



quand il fait le tour pour inspecter son travail, je constate que, oui, il est énorme 
de partout, sa queue est impressionnante et fait peur. 

Voyant ma réaction, Jasper se met à glousser. 

- Il va la bousiller ! dis-je à Jasper en me serrant contre lui. 

- Elle va adorer ça ! Attends un peu, tu vas voir. 

J’ai un peu perdu la notion du temps, mais tout ce que je sais, c’est que nous 
le regardons maintenant disposer des pinces sur ses tétons et son clito. Même à 
travers son bâillon, on peut entendre ses cris aigus de douleur quand les dents 
des pinces viennent mordre sa chair. Il la calme et la réconforte mais... sans 
enlever les pinces ! 

Mes propres tétons et mon clito se mettent à me donner des sensations 
étranges, et je regarde la scène de plus près en croisant les bras pour essayer de 
libérer mes tensions. 

Jasper se place derrière moi et, après avoir glissé ses bras autour de ma taille, 
il remonte ses mains sur mes seins et commence à me caresser les tétons avec 
ses pouces. Il presse sa queue bien dure contre mon dos. 

- Je te tiens, Darling. Relax et amuse-toi. Souviens-toi qu’ils sont excités de 
savoir qu’on les mate. 

Pendant un moment aussi intime, je ne pourrais jamais, comme eux, être 
observée par des étrangers, mais je dois avouer que ces gens ont l’air de trouver 
fort agréables des choses que je n’aurais même pas imaginées. Bientôt, l’homme 
attrape un objet sur la table à côté de lui et le lui montre calmement. Elle remue 
la tête, les yeux exorbités. 

- Comment peut-elle utiliser son mot de sécurité si elle est bâillonnée ? 

- Ils ont certainement convenu d’un signal pour tout arrêter si elle le veut. 
Comme, par exemple, cligner deux fois des yeux rapidement ou rouler des yeux, 
en tout cas, quelque chose pour indiquer d’interrompre le jeu. 

- Faire non de la tête ne marche pas ? 

- Absolument pas. Seul le signal convenu par avance peut faire arrêter la 
scène. 

- Et ça, qu’est-ce que c’est ? 

- Un plug. 



- Et ce truc énorme va aller dans son cul ? 

Son corps se convulse dans un rire silencieux. 

- Ce n’est pas drôle, elle ne pourra plus jamais s’asseoir ! lui dis-je en 
accrochant son bras. 

- Bien sûr que si ! Il la prépare juste pour mieux la prendre après. 

- Impossible. Ne me dis pas qu’il va arriver à enfoncer son énorme machin ! 

- Non seulement il va y arriver mais, en plus, il va lui faire adorer ça. 

J’ai du mal à croire que je puisse soutenir une telle scène. L’homme introduit 
maintenant l’imposant plug dans le cul de la femme... Elle se débat, grogne et 
crie autant qu’elle peut à travers son bâillon. Son corps est luisant de sueur, et 
des larmes lui coulent sur les joues. Soudain, je ressens comme une envie de la 
délivrer mais, en même temps, je me souviens qu’elle savait par avance ce qui 
allait lui arriver et qu’elle avait approuvé la scène. J’ai pourtant du mal à croire 
qu’elle ait accepté, de son plein gré, de prendre cette « chose » dans son cul. 
Quand, enfin, l’objet est totalement enfoncé, son corps n’est plus qu’un 
irrépressible tremblement. Il fait glisser ses mains sur ses jambes et plonge sa 
tête pour lui lécher la chatte. Je ne sais pas très bien ce qu’il lui fait, mais à 
nouveau elle se met à hurler... cette fois-ci, d’un vrai plaisir. Aucun doute là- 
dessus. 

Elle continue à jouir pendant qu’il introduit sa monstrueuse queue dans ses 
entrailles. Sous le choc, elle se raidit dans un mélange de douleur et de plaisir 
intenses. Je sens mes genoux fléchir, seuls les bras de Jasper qui m’entourent 
m’empêchent de tomber. L’homme commence alors à pilonner sa soumise dans 
un rythme soutenu et sans merci. 

- Cette fois, il va la blesser ! 

- Bien sûr que non ! Il la surveille de très près pour être certain qu’elle en 
profite autant que lui. 

Difficile à supporter, je dois faire un effort pour continuer à regarder. 
Maintenant, le voilà qui remonte ses mains sur ses seins, il les masse avec 
insistance puis finit par lui enlever les pinces... elle hurle de nouveau. Enfin, elle 
se débat dans une sorte d’agonie finale quand il retire la dernière pince de son 
clito. 



- Regarde bien son visage, me murmure Jasper à l’oreille. 

Je la fixe et ne peux nier que quelque chose a changé. Elle a l’air d’être 
plongée dans une sorte de transe zen alors qu’il continue de la pilonner de son 
rythme soutenu. 

- C’est ce qu’on appelle l’extase de la soumise, me précise Jasper. Quand les 
endorphines sont à leur plein épanouissement et font oublier la notion du 
présent pour te transporter dans un monde de totale acceptation. C’est l’un des 
plus hauts niveaux d’expérience sexuelle que l’on puisse atteindre. Quasi 
transcendantal. 

Étrangement, ce qu’il me dit me rappelle l’état dans lequel j’étais la 
première fois que nous avons fait l’amour. 

Nous les regardons jusqu’au moment où l’homme explose à son tour, 
jouissant en elle en donnant ses derniers coups de reins. Puis, sans attendre, il 
s’occupe de lui retirer doucement son plug, son bâillon et la libère de ses liens. 
Enfin, il la soulève et la serre fermement contre lui en lui murmurant à l’oreille 
des paroles que je ne parviens pas à distinguer. Bien qu’elle garde les yeux 
fermés, son petit sourire satisfait m’en dit long sur le plaisir qu’elle vient de 
prendre. 

- Viens. 

Sur des jambes un peu plus solides, je suis Jasper qui m’enlace par la taille et 
m’entraîne vers le lobby. Nous nous asseyons sur un charmant petit canapé pour 
deux. 

- Sois sincère, dis-moi comment tu te sens. 

- Bouleversée, excitée, plus curieuse que jamais. 

- Veux-tu en voir davantage ? 

- Je veux tout voir. 

Les yeux brillants, il se penche sur moi et m’attrape la bouche pour 
m’embrasser dans un baiser qui me donne envie de lui arracher ses vêtements et 
de le prendre là, tout de suite et sans attendre. Peu m’importe tout à coup qui 
pourrait regarder. 

- Tu es tout simplement parfaite, me susurre-t-il. La première fois que tu 
m’as fait part de ta volonté d’avoir un bébé, pouvoir enfin te toucher était la 


seule chose qui m’intéressait. Mais maintenant, il y a tellement plus de choses 
que je voudrais faire avec toi. 

- Ce que nous venons de voir, par exemple, tu aimerais bien ? 

- Oh, que oui ! Je veux tout faire avec toi, mais seulement si tu le veux, toi 
aussi. 

- Je... Je pense que j’essaierais bien quelques trucs, mais uniquement avec 
toi. 

- Uniquement avec moi, je préfère. Sinon, je ne réponds pas des 
conséquences. 

- Tu m’as l’air bien possessif pour un homme qui tire sa fierté de ne pas 
vouloir de relation suivie. 

- Toi aussi, tu l’as remarqué ? 

- Hum... j’acquiesce de la tête quand mon regard tombe sur ses lèvres, 
encore humides de nos baisers. 

- J’aimerais que tu fasses quelque chose pour moi, me demande Jasper. 

À cet instant précis, je crois que je pourrais lui donner tout ce qu’il veut et 
n’importe quoi. 

- Ne t’inscris pas dans cette agence de rencontres. 

- Jasper... 

- Donne-moi un peu de temps pour mettre de l’ordre dans mes affaires avant 
de sortir avec quelqu’un d’autre. 

- Combien de temps ? 

- Je ne sais pas encore... s’il te plaît, Ellie ! Tout ce que je sais, c’est que 
t’imaginer avec un autre mec me rend dingue. 

- Je croyais que cette histoire n’était pas censée prendre un tour plus sérieux. 
On avait parlé de faire un bébé et voilà que... 

- Oui. Voilà que je te demande de ne pas sortir avec un autre homme, à part 
moi. 

- Ne m’as-tu pas encore demandé plus que ça ? Pourquoi sommes-nous ici, 
l’aurais-tu oublié ? 

- Dans l’absolu, si j’avais pu avoir tout ce que je désirais, je t’aurais TOUT 
demandé d’un bloc. Ça, dit-il en me montrant le club, le bébé et ta vie entière si 



tu voulais bien me l’accorder. Seulement, je n’ai pas la liberté d’être aussi 
gourmand. Pas pour l’instant. 

- Comment peux-tu avoir tout à coup de tels sentiments pour moi alors qu’il 
y a une semaine nous n’étions encore que de simples amis ? 

- Jamais nous avons été de simples amis, tu m’entends ? Jamais. Pas en ce 
qui me concerne. Quand tu m’as annoncé que tu voulais un bébé, j’y ai vu une 
chance unique de me rapprocher de toi. Je n’étais pas assez fort pour la laisser 
passer, même si j’aurais dû. 

Il fait glisser lentement un doigt sur ma joue. La réaction en chaîne est 
immédiate et me provoque des sensations sur tout le corps, spécialement entre 
les jambes. Tout en frottant ses lèvres contre les miennes, il me dit : 

- Tu veux en voir davantage ou tu veux jouer ? 

- Ici ? 

- Euh... Devon a réservé une pièce spéciale pour nous si tu es intéressée. 

- D’autres personnes vont regarder ? 

- Pas la première fois, c’est juste toi et moi. 

-Je... 

- Pas de pression, Ellie. Tu fais comme tu le sens. 

Il dépose doucement sa bouche ouverte au creux de mon cou, et le simple 
contact de sa langue sur ma peau me fait perdre mes moyens. 

- Ce que tu veux... où tu veux. 

- Je le veux. 

Je le veux comme une folle, mais je n’arrive même plus à formuler 
correctement mes désirs. 

- Quoi, dis-moi. 

- Ce qu’il lui a fait tout à l’heure. Je veux ça. 

- Jusqu’à quel point ? 

- Tout. Mais, pas le bâillon... ni la pince sur le clito. Ces machins-là ne 
m’attirent pas. 

- Pour être bien clair, tu veux donc être attachée, avoir des pinces sur les 
tétons et un plug enfoncé dans le cul pendant que je te baise... c’est bien ça ? 



Je ravale difficilement ma salive. J’ai du mal à croire que je me retrouve 
dans ce lieu à devoir donner mon accord sur ce qui ressemble à une liste de 
courses. 

-Oui. 

- Quel sera ton mot de sécurité ? 

- Que dirais-tu de « bébé » ? 

- Très bon choix, me répond-il en souriant. Puis il me serre les mains et me 
demande : es-tu bien certaine de vouloir ce que nous allons faire ? 

- Oui Jasper, j’en suis sûre. 

- Et... plus d’agence de rencontres ? 

- Si c’est ce que tu veux... 

- Oui, je le veux plus que tout. 
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Chapitre 13 
Jasper 


Serait-il possible que je sois mort et monté directement au paradis ? 
Entièrement nue et attachée, Ellie est devant moi, les jambes aussi écartées que 
possible. Comme c’est sa première fois, je n’ai pas voulu la suspendre. Ses bras 
sont étirés au-dessus de sa tête, accrochés aux barreaux métalliques du lit, et ses 
genoux, chacun de leur côté, attachés à de grosses pinces tombant du plafond. 
Cette position est tout simplement indécente, et j’adore ça. Je suis impatient de 
lui faire sa fête, mais je dois d’abord la mettre à l’aise. Elle tremble tout ce 
qu’elle peut, et ses yeux font et refont le tour de la pièce, signe d’une panique 
imminente. 

- Respire bien profondément, Darling. (Ce qu’elle fait consciencieusement.) 
Expire, maintenant. 

Je lui fais prendre de grandes bouffées d’air pendant un moment, jusqu’à ce 
qu’elle se détende un peu. 

- Continue à bien respirer et rappelle-moi ton mot de sécurité. 

- Bébé. 

- Tu as compris que si tu prononces ce mot, tout s’arrêtera, c’est clair ? 

- Ou... oui. 

- Tu es tellement belle. Je te trouve tout simplement géniale, tu n’as pas 
idée. Sans crainte et sexy. 



- Je ne suis pas exactement sans crainte. 

- Voyons, tu n’as aucune raison d’avoir peur de moi. Plutôt mourir que te 
faire du mal ! Tu l’as bien compris, j’espère. 

- Oui, j’ai confiance en toi. 

- Et tu me fais aussi confiance pour te rendre cette petite séance 
particulièrement agréable ? 

- Oui, Jasper. 

- Tes réponses me vont droit au cœur, Darling, à un point que tu ne peux 
imaginer. 

Je l’embrasse avec douceur et tendresse, ce dont elle a le plus besoin pour 
l’instant. 

- À partir de maintenant, plus un mot si ce n’est le mot de sécurité, et 
uniquement si tu en as vraiment besoin. On est d’accord, Ellie ? 

Elle fait oui de la tête pendant que je j’écarte ses cheveux de son visage, puis 
je m’éloigne d’elle pour préparer ce qui va suivre. Je commence par ôter mes 
vêtements et je fouille dans le placard parmi le choix des différents objets qui s’y 
trouvent. Devon a l’élégance de fournir le matériel aux membres du Black Vice. 
Je prends tout mon temps pour me préparer, sachant combien l’attente va 
augmenter son excitation et son anxiété, les deux allant, chacune à son tour, 
alimenter son plaisir. 

Je reviens vers elle, admiratif de son courage et plus excité que je ne l’ai 
jamais été dans pareille scène. Je dois avouer que ce genre d’action est devenu 
répétition et routine après toutes ces années de pratique, mais tout à coup, il n’y 
a plus rien de répétitif ni de routinier à faire ça avec Ellie. D’autant plus que, 
pour elle, c’est une première. 

Pour commencer, je dépose de petits baisers sur son cou et sa gorge, en 
descendant progressivement vers ses seins. Ses tétons sont déjà raides et bien 
durs. Je n’hésite pas à m’y attarder de longues minutes pour les lécher et les 
sucer jusqu’à la faire se tordre sous moi. Le signal est clair, elle en veut plus. Je 
dépose alors une première pince sur son téton droit. Aussitôt, elle se met à crier 
de douleur sous l’effet des dents de la pince qui mortifient sa chair ultrasensible. 



Je lèche ensuite le téton pincé ; cette fois, elle gémit. Remarquant la pression 
sanguine qui vient frapper sous la peau de sa gorge, je l’embrasse là aussi. 

Puis je fais glisser mes baisers jusqu’à son ventre et viens dessiner des 
cercles avec ma langue autour de son nombril. Je continue de descendre pour 
atteindre sa jolie petite chatte où l’humidité coule déjà jusqu’à ses fesses. 
Comme j’aime la sentir excitée ! Le plus grand frisson du monde parcourt mon 
corps quand je réalise que, déjà, j’ai réussi à la mettre dans cet état. Je prends 
maintenant son clito dans ma bouche tout en l’aspirant et le titillant de ma 
langue. Tellement absorbée par ce que je suis en train de lui faire, elle ne voit 
même pas la deuxième pince venir mordre sa chair tandis que j’augmente le 
rythme sur son clito. Soudain, ses muscles se raidissent et elle jouit de tout son 
corps, d’un orgasme qui la fait hurler. 

Collé à sa cuisse et mordillant sa peau douce - ce qui la fait sursauter -, je 
murmure : 

- Je n’ai aucun souvenir de t’avoir demandé de jouir. Ceci va te valoir une 
punition, ma petite chérie... 

Je vois bien qu’elle a très envie de répondre à ce que je viens de lui dire, 
mais, sagement, elle serre les dents et me regarde faire. Je me mets à rire, attrape 
le flacon de gel sur la table à côté de moi et en dépose un bon peu au bout de 
mes doigts. Je les glisse ensuite dans sa fente humide jusqu’à son anus qui se 
rétracte sous la pression. 

- Laisse-moi entrer, Darling. La sensation sera encore plus forte si tu 
pousses contre mes doigts. 

Elle fait la grimace quand je passe à travers l’anneau de ses muscles afin de 
la préparer à recevoir un plug bien plus gros que mes doigts. Elle m’a déjà 
prouvé combien elle aimait que je joue avec son cul, je sais donc parfaitement 
qu’elle va adorer recevoir ce plug. Sans doute pas au début, mais elle va s’y faire 
et finira par le réclamer. 

Quand je la sens prête, j’attrape le plug de taille moyenne que j’ai lubrifié à 
l’avance et l’enfonce à la place de mes doigts jusqu’à faire céder ses sphincters 
pour arriver à le faire pénétrer complètement. Dommage, j’aurais dû penser à 
fixer sur la pellicule les expressions de son visage et les sons qu’elle émet pour 



la première fois qu’on lui enfonce un plug. En même temps, un film serait-il 
utile ? Impossible d’oublier ce moment. Je l’ai fait tant de fois, mais je n’ai 
jamais ressenti autant d’intimité et de plaisir qu’avec elle. 

Je commence à croire que plus rien désormais ne sera aussi bien qu’avec 
Ellie. Être ici, au club, et partager avec elle quelque chose de si important dans 
ma vie représente une nouvelle étape dans le voyage que nous avons entrepris de 
faire ensemble. Quel idiot j’ai été de penser que je pouvais juste de me contenter 
d’un petit aller et retour avec elle en la laissant élever mon enfant sans moi ! 
Rien qu’à regarder sa détermination et son désir de me faire plaisir dans la 
soumission, j’ai comme un sentiment de plénitude qui m’envahit. 

Elle est la réponse à toutes les questions que je me suis posées sur moi- 
même et sur ma place dans ce monde. En fait, ma place est ici, avec elle, et pas 
en Angleterre à m’occuper d’un héritage que je n’ai jamais voulu. Il y a 
sûrement un moyen d’échapper à mes obligations familiales pour rester près 
d’elle et bâtir ma propre famille. 

Tandis que le plug sombre en elle, je l’observe avec attention et distingue les 
premiers signes de l’extase de la soumise dans son expression de quasi-transe. 
J’attrape ma queue dans une main et me branle avant de la pénétrer lentement, 
car elle est plus étroite que d’habitude à cause du plug qui comprime sa chatte. 
J’attrape ses hanches et lui donne un bon coup de butoir... Tout à coup, sa 
bouche s’entrouvre dans une sorte de cri silencieux qui me transperce comme un 
courant électrique et se propage jusqu’à mes couilles. 

Quel moment sublime pour me rendre compte que je suis tombé amoureux 
d’une femme qui est là, attachée, des pinces sur les seins et pluguée pour mon 
plus grand plaisir, et qui, bientôt je l’espère, sera enceinte de mon enfant ! 

ELLIE 

J’ai totalement perdu la notion du temps. Je ne sais absolument pas si je suis 
restée dans cette pièce une heure ou cinq heures. Quelle importance cela a-t-il ? 
Je me suis totalement abandonnée à Jasper, et c’est lui qui tient les rênes. Je reste 
dans un état second jusqu’au moment où il décide d’enlever les pinces 
accrochées à mes tétons. Une vive douleur me sort soudain de la torpeur où je 
flottais et me ramène brutalement à la réalité. 



Entre la douleur irradiant de mes tétons et la place incroyable qu’occupe sa 
queue toujours en moi, c’en est trop. Des larmes coulent sur mes joues, mais je 
ne suis pas triste, bien au contraire, je me sens sur un petit nuage, comme 
submergée, mais de la meilleure façon possible. Jamais je n’ai perdu le contrôle 
de moi-même comme je viens de le faire et, sachant ce qui allait arriver, je 
m’attendais à être plus effrayée en entrant dans cette pièce. Mais j’ai une telle 
confiance en Jasper que la peur n’est pas un sentiment que je peux éprouver ici. 

Il a pris un soin particulier à rendre les choses le plus agréable possible... 
depuis les menottes gansées de fourrure jusqu’aux liens de velours qui me 
gardent les jambes ouvertes à ses désirs. Mis à part les pinces et le plug qui n’ont 
rien de confortable, mais qui m’ont fait monter dans la stratosphère, j’ai pu tout 
supporter sans problème. 

J’aime cette façon qu’il a de tout surveiller, prenant en cause chacune de mes 
réactions, j’aime que nous ayons défini le programme à l’avance, ainsi rien ne 
m’a surprise. Je ne suis intime avec lui que depuis quelques jours et nous avons 
déjà parlé davantage de sexe que je ne l’ai jamais fait avec aucun autre homme. 
Non qu’il y en ait eu des tonnes, mais assez tout de même pour comprendre que 
l’alchimie entre Jasper et moi est inhabituelle... voire exceptionnelle. 

Il me caresse le clito en donnant un nouveau coup de reins, et la pression 
remonte. Je ne suis pas supposée jouir sans sa permission, mais il fait tout ce qui 
est en son pouvoir pour rendre cet ordre spécifique impossible à suivre. J’ai 
comme l’impression qu’il le fait exprès pour pouvoir me punir par la suite. 
Penser à comment il pourrait me punir, combiné à l’action de ses doigts se 
glissant dans la boule de nerfs de mon intimité, m’envoie direct dans un nouvel 
orgasme total qui paraît venir du plus profond de moi-même. 

J’ai dû crier ; ma gorge me gratte ; il est sur moi ; nos souffles sont forts et 
rapides ; nos corps palpitent et tremblent ; la jouissance s’éloigne. Après un long 
silence, il se retire et commence à défaire mes liens, puis il me prend dans ses 
bras et m’entoure d’une couverture. 

- Bois un peu, me dit-il en me mettant une bouteille d’eau sur les lèvres. 

Ma bouche est super-sèche et je prends de longues gorgées. Il repousse les 
cheveux de mon visage vers l’arrière et me regarde fixement. Je me sens si 



fatiguée, je peux à peine garder les yeux ouverts, mais je ne veux rien perdre de 
cette délicate connexion avec lui. 

- Ça va ? 

- Hum... 

- Parle, Darling, j’ai besoin de t’entendre. 

- Ça va. 

- Comment te sens-tu ? 

- Bien. Vraiment bien. 

- Ok, ma petite chérie, me répond-il, avec un sourire qui ressemble à un 
soulagement. Repose-toi un peu avant de rentrer à la maison. 

Tout en gardant les yeux fermés, je bredouille : 

- Tu as oublié quelque chose. 

Son rire grave sonne comme un grognement à mon oreille collée contre sa 
poitrine. 

- Je n’ai rien oublié. 

Si je n’étais pas si fatiguée et si comblée, j’aurais pu m’inquiéter du retrait 
du plug, mais je suis trop heureuse pour me soucier d’un détail aussi trivial. Je 
ne sais plus si je dors ou si je suis simplement assoupie, mais ses baisers sur mon 
visage et mes lèvres me ramènent vers lui. 

- Je dois te reconduire chez toi, tu as besoin de dormir. 

- Je déteste quand tu deviens terre à terre. 

Tout en souriant, il me relève de ses genoux, m’allonge sur le lit et 
m’embrasse le long d’une ligne traversant tout l’avant de mon corps. 

- Et si nous faisions un bébé ici, ce soir ? me demande-t-il. 

J’ai tellement aimé le club, l’ambiance, les fantasmes, l’atmosphère et ce que 
nous venons de faire avec Jasper que j’ai un peu oublié notre projet. Hommage à 
ses talents ! Jamais je n’aurais pensé pouvoir oublier une chose pareille. Mais 
maintenant qu’il en parle... le désir d’enfant revient avec une telle intensité que 
j’y repense en boucle. Doucement, il décide de retirer le plug... ce qui focalise 
toute mon attention. 

Au moment où il termine son supplice, à nouveau, je transpire de partout, 
mon cœur s’emballe et mon excitation est à son comble. Ne pouvant rater une si 



belle occasion, Jasper m’aspire dans la spirale d’un nouvel orgasme qui, une fois 
encore, me fait hurler de plaisir. 

- Cette fois, c’est bon, on a fini, déclare-t-il dans un large sourire. (Il 
s’essuie le visage d’un revers de main et m’aide à me relever.) Il est temps de 
reprendre ses repères, ma petite chérie. 

Je me blottis contre lui... je ne veux pas quitter la chaleur de ses étreintes, ne 
serait-ce qu’un court instant. À vrai dire, je devrais plutôt me soucier de 
l’attachement grandissant que je lui porte. Chaque expérience s’additionne et, à 
ses côtés, je reçois tellement plus qu’aucun homme ne m’a jamais donné. Même 
si je sais qu’il ne veut pas forcément les mêmes choses que celles que je désire, 
je voudrais le garder près de moi bien plus longtemps qu’il ne faut pour faire un 
bébé. 

En pensant qu’il faudra sans doute le laisser partir après avoir bouclé notre 
projet, des larmes me montent aux yeux. Parfois, il faut le dire, la vie est 
délicieusement injuste. 

- Tu as mal quelque part, Darling ? me demande-t-il, sans comprendre 
pourquoi mes yeux sont humides. 

- Pas du tout, je me sens super-bien. 

- Vraiment ? 

- Oui, oui. 

Il me rhabille, comme si j’étais une gamine, il se rhabille ensuite et me tend 
la main pour quitter la pièce. En sortant, nous croisons Devon. 

- Comment s’est passée votre soirée ? nous demande-t-il, en laissant tramer 
son regard sur moi. 

- Magnifique ! je réponds. 

La main de Jasper me serre l’épaule. Je lève les yeux vers lui et le surprends 
à me regarder avec cette intensité un peu sauvage dont je commence à avoir 
l’habitude. 

- J’espère vous revoir bientôt, Ellie. 

- J’aimerais beaucoup. Merci de votre accueil. 

- Les amis de Jasper sont mes amis, me dit-il en me faisant un baisemain. 
Conduisez prudemment. 



- Merci encore, Devon, ajoute Jasper. 

- Quand tu veux, mon ami. 

Le voiturier avance notre véhicule, m’ouvre la porte côté passager et m’aide 
à m’asseoir. Je suis contente de ne pas avoir à conduire pour notre retour, dans 
mon état j’en serais bien incapable. 

- Pourquoi ai-je l’esprit si embrumé alors que je n’ai rien bu ? 

- Tu es en train de redescendre, me répond Jasper, tu es partie loin dans ton 
extase. 

Je regarde l’heure sur le tableau de bord : quoi, deux heures dix ? Deux 
heures dix du matin ? Comment est-ce possible ? Demain, je vais - encore - être 
dans un état pas possible. 

- Nous sommes restés longtemps dans cette pièce ? 

- À peu près deux heures. 

- Curieux, ça ne m’a pas paru aussi long. 

- Ce n’est pas inhabituel pour une soumise de perdre la notion du temps et 
du lieu, et de se sentir un peu ivre après un tel rush d’endorphines. Rien de plus 
normal. 

- Pour toi, peut-être, mais pour moi, c’est tout nouveau. 

- Tu étais géniale, Elbe. Tellement confiante, tellement disponible. Si tu 
savais comme c’est important de partager avec toi cette partie si essentielle de 
ma vie ! Trop souvent, je dois la cacher au reste du monde et savoir que je peux 
vraiment être moi-même avec toi... (il prend une grande respiration) c’est 
énorme ! Je veux que tu restes toujours toi-même avec moi. 

Je le vois serrer des dents et j’approche ma main pour lui caresser le visage : 

- Qu’est-ce que ça veut dire ? 

- Tout plein de choses. Je t’ai parlé de mes fantasmes, mais il y a d’autres 
secrets dont je ne t’ai pas parlé. Des trucs que tu as le droit de savoir. 

- Tu veux dire, à propos de ta famille ? 

Stupéfait, il me lance un regard interrogateur. 

- Que sais-tu là-dessus ? 

- Que tu es le fils d’Henry Kingsley et l’héritier de sa lignée. 

Soudain, ses mains se resserrent sur le volant. 



- Tu as fait des recherches après avoir vu mon nom sur les documents 
officiels ? 

- Serais-tu en colère ? 

- Non, bien sûr que non ! J’ai bien pensé que tu irais plus loin quand tu 
verrais mon nom. 

- Tu caches d’énormes secrets aux personnes dont tu es proche. 

- Ce n’est pas parce que je veux les cacher à tout prix, ça n’a rien à voir. 

- Pourquoi alors ? Tu penses qu’on ne pourrait pas comprendre ? 

- Non. (Il prend une grande respiration puis pousse un long soupir.) Je me 
dis que si je fais le mort, mon père finira par trouver quelqu’un de meilleur pour 
faire de lui son héritier. Jusqu’à présent, ça n’a pas marché. 

- Tu n’en veux pas ? 

- Ah, que non ! Je n’en veux pas, je n’en ai jamais voulu, et mon père le sait. 
Peu importe, il va réussir son coup et me coincer avec ce droit hérité par 
naissance... C’est bien ma veine. 

Ce ton soudain amer contraste avec l’insouciance habituelle de cet homme 
que je connais si bien. C’en est presque choquant. 

- En Angleterre, les gens pensent que Jasper Kingsley vit où ? 

- Il est connu comme un savant reclus, faisant ses recherches dans un 
laboratoire situé quelque part sur les terres de son père en Cornouailles. 
Personne ne Ta revu depuis des années. J’ai inventé cette histoire quand j’ai 
intégré USC et j’en ai laissé fuiter des bribes à quelques journalistes. Elle vit sa 
petite vie tranquille depuis. Heureusement, le destin d’un savant reclus en 
Angleterre n’intéresse personne. 

- Il ne t’a jamais traversé l’esprit qu’on ne peut pas obliger quelqu’un à faire 
ce qu’il ne veut pas faire ? 

- Si, chaque jour que Dieu fait, mais affirmer que tu refuses un héritage en 
tournant le dos à des siècles d’histoire et de devoir ne se fait pas à la légère, 
crois-moi. 

- Je ne te dis pas de le faire à la légère, je te dis simplement que si tu veux y 
arriver, tu peux le faire. Tu le sais, n’est-ce pas ? 



- J’ai toujours su que je pouvais simplement dire « non », mais je n’y suis 
jamais arrivé. À cause de ma maudite vie, je ne peux pas. Comprends-tu ? J’ai 
toujours essayé d’être un bon garçon, un garçon dont mon père serait fier. J’étais 
excellent à l’école, en sport, en tout, sauf dans la finance, ce qui lui tenait le plus 
à cœur. À côté de ça, tout ce que j’ai pu faire de bien n’avait aucune valeur à ses 
yeux. Tu peux le croire, ça ? Ton fils remporte la meilleure récompense possible 
dans son domaine, et tu n’es même pas capable de décrocher ton téléphone ? 

- Non, je ne peux pas. 

J’ai mal pour lui. Jasper a essayé de plaire à son père de toutes ses forces et 
il a toujours échoué. 

- Sans doute, je ne devrais pas être surpris, je lui ai tourné le dos le jour 
même où j’ai intégré USC pour étudier le cinéma. Du moins, c’est comme ça 
qu’il le perçoit. Aujourd’hui, peu m’importe ce qu’il pense de moi. 

Je lui prends la main et la garde serrée dans les miennes. 

- Non, c’est important, parce qu’il est ton père et qu’il est naturel de vouloir 
qu’il soit fier de toi. 

- Je m’en veux être si concerné par le fait qu’il soit fier de moi ou pas, je 
déteste ça... (Après une longue pause, il continue.) Parfois, je pense que ma 
sexualité est née de la volonté d’avoir un contrôle absolu sur cette partie de ma 
vie, alors que je n’en ai aucun sur beaucoup d’autres sujets. Cette chance de 
pouvoir vivre mes fantasmes, ici à L.A., va sans doute m’être retirée d’un seul 
coup, un jour, sans crier gare. En attendant, je garde le contrôle sur mes plaisirs 
et ma carrière. Pour le reste, mon destin décidera. 

- Comment peux-tu vivre avec cette épée au-dessus de ta tête ? 

- Bienvenue dans mon monde, ma petite chérie. 

- Est-ce la raison qui t’a fait abandonner le droit de garde sur notre enfant 
avant même qu’il soit conçu ? 

- Évidemment que oui ! Jamais je ne vais léguer à mon enfant un destin qui 
va décider à sa place avant sa naissance. Jamais, tu m’entends ? 

Soudain, je ne peux retenir mes larmes. 

- Ne pleure pas sur mon sort, Darling. Surtout pas. 



- Je ne peux pas m’en empêcher. Cela me rend si triste que tu aies loupé tant 
de choses à cause d’un événement que tu n’as pas choisi. 

Quelques minutes plus tard, il se gare devant la maison et me prend dans ses 
bras : 

- Je ne supporte pas de te voir pleurer. 

- Je ne supporte pas de te voir si tourmenté. 

Il prend mon visage entre ses mains et essuie mes larmes avant de passer 
délicatement ses lèvres sur les miennes. 

- Il y a sûrement quelque chose à faire, Jasper. 

- Pas sans définitivement tourner le dos au reste de ma famille et aux 
centaines d’années de tradition, ce que mon père pourrait considérer comme le 
plus grand scandale de Fleet Street . 

- Et alors... peut-être soulèverais-tu une tempête, mais après, tu serais 
tranquille. Ta mère et tes sœurs t’aimeront toujours. Bien sûr qu’elles t’aimeront, 
comment peut-il en être autrement ? 

- Tu penses que je n’y ai pas pensé ? Au contraire, j’y ai pensé tous les jours 
de ma putain de vie. J’ai manqué de courage, voilà tout. 

- J’espère... 

Son pouce vient essuyer une nouvelle larme. 

- Tu espères quoi... mon amour ? 

- Que ce qui nous arrive devienne réalité. Que toi et moi ayons une chance 
de... 

Un nœud dans ma gorge m’empêche de continuer. 

- Ce dont tu ne dois jamais douter est que toi et moi, c’est du solide, du vrai, 
du fort. Si la vie se présentait différemment... 

Je remue la tête et pose un doigt sur ses lèvres. 

- S’il te plaît, ne dis rien, je t’en supplie. 

Je n’en peux plus de penser à tout ce que nous loupons à cause de ce foutu 
héritage qui Ta pris au piège le jour de sa naissance. C’est trop injuste, mais la 
seule chose qui me reste à faire, c’est de me taire. 

Il pousse un soupir entre gémissement et grognement, puis se jette sur moi et 
m’embrasse plein de désespoir, comme si j’étais le dernier rocher auquel il 


puisse s’accrocher dans sa mer d’incertitude. Quand nous cherchons de l’air, 
bien des instants plus tard, les vitres sont pleines de buée, ce qui m’amuse. 

Je suis submergée d’émotions... Je passe du désespoir au désir, en faisant un 
détour par la joie, puis je reviens au désespoir en pensant combien il est 
merveilleux d’être à ses côtés, mais que tout ça porte une date de péremption. 

- J’aime t’entendre rire, ma petite chérie, me dit-il en passant ses doigts sur 
mes joues encore humides. Je ne veux pas être responsable de tes larmes. 

- Ce n’est pas toi, le responsable, c’est la vie, ta situation, tout ça. 

Je lève les yeux vers lui et quand nos regards se croisent dans l’obscurité 
troublante, une puissante montée d’affection vient me submerger. 

- Veux-tu rester ? 

Aucune force au monde ne pourrait me faire partir. De nouveau, il 
m’embrasse dans un élan de tendresse qui me fait monter les larmes aux yeux. 

- Sois patiente, attends-moi, me murmure-t-il. 

Mon cœur est gros quand il sort et contourne la voiture. Normalement, si un 
homme se montre trop galant, je suis déjà dehors. Mais justement, rien n’est « 
normal » dans cette soirée et chez cet homme ! Il m’a demandé d’être patiente 
pour garder le contrôle sur l’avenir. Si me contrôler moi le met également plus à 
l’aise, je suis trop heureuse de le laisser faire. C’est le moins que je puisse faire 
pour lui quand il fait tout pour réaliser mon rêve le plus cher. 

À l’instant même où il ouvre la porte et me prend la main, je réalise soudain 
tout autre chose : mais voyons, Ellie, c’est LUI ! 

Celui que tu espérais tant trouver, c’est lui ! Il était là, sous ton nez, et tu ne 
l’avais pas vu ? Avec cette évidence, ajoutée à ce que nous venons de vivre au 
club et tout ce que je sais maintenant sur ses origines, je réalise combien j’étais 
loin de la vérité dans la perception que j’avais de Jasper. Maintenant que j’ai 
goûté à ce que pourrait être ma vie avec lui, plus rien n’aura de sens si on me 
l’arrache. Je dois tout mettre en œuvre pour que cela n’arrive jamais, je dois me 
battre à ses côtés, pour nous, pour notre enfant et le futur que nous avons à 
construire ensemble qui n’a rien à voir avec celui qu’on veut lui imposer. 

On n’a pas le droit d’imposer à quiconque de telles contraintes, surtout pas à 
Jasper dont le talent de cinéaste est indéniable. Quel crime de gâcher un tel talent 



! Quel crime de gâcher la vie que nous pourrions avoir ! Tout ça me répugne. 
Dans cet élan de désespoir, la rage me monte au nez et je me sens déterminée à 
faire ce qu’il faudra contre cette insupportable situation. Il faut trouver un moyen 
pour qu’il réalise au mieux sa vie. Il n’y a pas d’autre choix, un point, c’est tout. 


1. Fleet Street, rue de la rive gauche de la Tamise, symbole de la presse britannique. 




Chapitre 14 
Jasper 


Ce soir, quelque chose a changé entre nous. Mes sentiments pour elle se 
sont approfondis en quelque chose que je pourrais décrire comme magique, si je 
croyais en cette illusion. J’ai arrêté de croire en la magie le jour où je me suis 
rendu compte que ma vie avait été décidée à l’avance. Avant ces dernières 
heures vécues près d’Ellie, seuls les moments passés derrière la caméra 
pouvaient mériter le qualificatif de magique. 

Maintenant, je sais aussi que ce mot trouve un sens dans les bras d’Ellie, là 
où je me sens mieux que partout ailleurs. Me voilà déjà dépendant de cette 
femme et de ce que je ressens quand je suis près d’elle. Rien n’est comparable, 
ce qui rend mon futur incertain encore plus difficile à affronter. 

Ce putain de futur, la dernière chose à laquelle je veux penser quand le 
présent me demande une attention totale et non divisible. Pendant qu’Ellie sort 
Randy dans le petit jardin, je nous remplis deux verres d’eau fraîche, mais le 
chien revient vite dans la maison comme s’il craignait de louper quelque chose. 
Je lui fais des câlins qu’il me retourne en léchouilles toutes mouillées. 

- Randy, arrête ! Laisse Jasper tranquille, lui intime Ellie. 

- Il est adorable, j’aimerais bien avoir un chien. 

Inutile de lui préciser que je voyage trop pour avoir un animal domestique, 
vu que c’est Ellie et son équipe qui organisent la plupart de mes voyages. 



- J’ai dans l’idée de lui prendre un compagnon, mais je n’ai pas encore sauté 
le pas. 

Je lui tends son verre d’eau et nous trinquons : 

- Un grand merci pour ce soir. 

- Merci à toi de m’avoir prise avec toi... dans tous les sens du terme. 

Je manque m’étrangler en entendant ces mots. 

- Il n’y a pas de quoi, vraiment. 

- D’après toi, pourquoi ce que j’ai vu m’a amusée et, surtout, pourquoi ai-je 
tellement aimé ce que nous avons fait ? 

- Peut-être n’est-ce que le début d’une exploration plus ciblée de ta 
sexualité, et je m’estime fort chanceux de faire ce voyage à tes côtés. 

- Tu estimes avoir de la chance ? 

- C’est le moins que je puisse dire quand je suis près de toi. 

- Jasper... 

- Quoi, Darling ? 

- Tu dois faire quelque chose à propos de ton problème familial. Tu n’as pas 
le droit de laisser tomber la vie que tu as patiemment construite ni les gens qui te 
sont chers. 

- Toi, y compris ? 

Elle ne cligne même pas des yeux quand elle me répond : 

- Y compris moi... et notre bébé. Nous avons besoin de toi. Tu peux 
sûrement engager une procédure judiciaire pour te dégager de certaines 
obligations. (Elle claque des doigts et continue.) Si le roi - quel est son nom déjà 
? - a pu vivre avec cette Wallis Simpson, tu devrais bien y arriver, toi aussi. Il 
était roi, tu n’es que marquis ! 

Seulement marquis. J’ai tout à coup envie de rire à gorge déployée. Elle n’a, 
bien sûr, aucune idée du sens de ce mot dans ma famille. Je prends tout en pleine 
figure : le rose vif de ses joues depuis nos ébats au club, les lèvres gonflées de 
nos baisers passionnés, les cheveux toujours en bataille depuis notre séjour au lit 
et la farouche condamnation de mes faiblesses. Je ne peux rien faire d’autre pour 
m’empêcher de prononcer les trois petits mots qui me brûlent les lèvres. Je 
l’aime, c’est évident. Je commence à réaliser qu’en réalité je dois l’aimer depuis 



que je la connais. L’entendre dire qu’elle et notre bébé ont besoin de moi fait 
tout simplement battre mon cœur à l’envers. 

- Ah, ce bon vieux roi Edward ! Quel terrible scandale que cette histoire ! 

- Ils ont traversé la tempête et ont pu vivre ensemble, n’est-ce pas le plus 
important ? 

Je dépose mon verre vide sur le comptoir, pose mes mains sur ses épaules et 
penche mon front vers elle : 

- C’est important, ma petite chérie. Tu es importante. Notre histoire est 
importante. 

- Mais... 

- Il n’y a pas de mais. (Je la débarrasse de son verre et, me rapprochant 
d’elle, je continue.) Nous parlons ici d’interrompre une primogéniture qui 
remonte à plusieurs siècles. Me comprends-tu, Darling ? 

- Je ne connais même pas le sens de ce mot, la seule chose dont nous 
parlons, c’est de toi et de la vie que tu veux mener à ta guise plutôt que 
d’accepter celle pour laquelle on t’a prédéterminé. 

- Ce mot signifie tout simplement que l’héritage revient à l’enfant aîné ou au 
premier mâle, suivant les familles. 

- C’est pourtant bien ce qui va arriver, même si tu ne convoles pas en justes 
noces, comme on dit, et que tu n’as pas d’héritier. 

- Peut-être, mais le scandale serait aussi terrible que de refuser l’héritage. 
Personne n’agit de la sorte. 

- Jasper ? Nous vivons dans un nouveau millénaire, le sais-tu ? Pourquoi 
l’héritage ne pourrait pas aller à ta sœur, celle qui travaille à Wall Street, la plus 
qualifiée pour hériter de la fortune de ton père. 

- Tu as fait tes recherches, Darling, et tu prêches un converti, c’est mon père 
qu’il faut convaincre et, crois-moi, il ne montre aucun signe d’ouverture sur ce 
sujet. Il s’est même arrangé pour que je ne puisse, en aucun cas, me défaire de 
mes responsabilités au sein des Entreprises Kingsley. Je dois y faire face tout 
seul, une façon bien à lui de me torturer. 

- Et si tu lui forçais la main ? 

- Comment ça ? je lui demande, intrigué et fasciné par son ton passionné. 



- Tu pourrais étaler cette histoire au grand jour en révélant la connexion qui 
existe entre Jasper Kingsley et Jasper Autry, tout en précisant que Jasper Autry 
ne veut rien hériter de la dynastie Kingsley, surtout que sa sœur est bien plus 
qualifiée en finances qu’il ne le sera jamais. 

- En un mot, tu me suggères de passer outre les volontés de mon père. 

- Exactement. 

- J’essaie simplement d’imaginer ce qui arriverait si je faisais ce que tu dis. 
Fleet Street en ferait des gorges chaudes, spécialement au moment où mon père 
s’apprête à se lancer dans sa nouvelle folie. 

- Qu’en penses-tu ? me demande-t-elle, les yeux remplis d’amour et 
d’espoir. 

- Ça peut devenir le scoop de l’année en Angleterre, sans parler de ce que 
pourra en tirer la presse d’Hollywood. 

- On peut s’en arranger. 

- On peut. 

- Oui, nous : toi et moi, on peut faire face. Ensemble. 

- Tu peux répéter, Ellie ? 

- Je suis en train de te dire que je te veux dans ma vie, dans la vie de notre 
enfant et pas seulement comme une signature sur un chèque mensuel. Je te veux 
ici, avec nous et travaillant chez Quantum, là où tu es chez toi. Pas question de te 
voir relégué à jouer un rôle pour lequel tu n’es pas fait. Tout ça sonne faux. 

- Et ici, tout sonne vrai ? 

- Plus que vrai. Et dis-moi que je ne suis pas la seule à penser ça. 

Je l’embrasse, parce qu’il m’est impossible de ne pas l’embrasser. Je la 
touche. Je la veux et je veux tout ce qu’elle a à offrir. Je veux tout, à fond... je 
me consume de désir pour elle. 

- Non, tu n’es pas la seule, je lui murmure entre deux baisers. 

Maintenant que j’ai commencé, je ne peux plus m’arrêter de l’embrasser. 

- Ce que tu penses, je le pense. Tout ce que tu veux, je le veux, à un point 
que tu ne peux imaginer. 

- Alors, prends-le Jasper, prends-le à pleines dents. C’est ta vie, la seule que 
tu n’auras jamais. Façonne-la à ton image. 



Ses encouragements m’enflamment d’un courage dont j’ai manqué par le 
passé. 

- C’est décidé, demain, je vais passer quelques coups de fil et prendre des 
conseils avisés pour commencer les démarches. 

- Tu vas vraiment le faire ? 

- Certainement ! 

- Jasper... 

Elle pose sa main sur mon visage, me forçant à croiser son regard. 

- Quoi qu’il arrive, je suis là, présente à tes côtés. Nous serons tous là. Nous 
t’aimons tellement. 

- Tous ? 

Le rose qui lui monte au visage la rend encore plus belle que d’habitude. 

- Oui, tous. 

- Je vous aime au-delà du possible. Vous êtes tous devenus ma vraie famille 

J’aime cette façon que nous avons, elle et moi, de parfois nous dire des mots, 

sans même les prononcer. 

- Ta famille de Quantum mènera le combat avec toi et nous resterons à tes 
côtés, quoi qu’il advienne. 

Après ces paroles, soudain le silence. Que dire d’autre ? Je la prends par la 
main et la conduis dans la chambre où je la déshabille. J’en fais de même. Nous 
nous allongeons sur le lit, nos corps intimement enchevêtrés tandis que nos 
lèvres se touchent dans un léger et doux baiser qui, sans plus tarder, devient 
fougueux et passionné. Non, Jasper, pas fougueux, sois plutôt respectueux, 
révérencieux, adore-la. Fais-lui comprendre tout ce que son amour et son soutien 
signifient pour toi. 

Je couvre son cou et sa gorge de baisers avant de descendre vers sa poitrine 
et de prendre le bout pointu d’un téton dans ma bouche. Je le mordille, juste 
assez pour l’entendre prendre une légère inspiration. Elle est restée si sensible 
depuis les pinces qu’il n’en faut pas beaucoup pour la faire réagir. Je répète 
l’opération de l’autre côté en léchant et suçant jusqu’à la sentir se tortiller sous 
moi. Me suppliant d’en faire davantage, elle presse ses hanches contre ma queue 
toute dure. 



Je dois m’arrêter de plonger sur elle pour me préparer à prendre ce que je 
veux encore plus que ma prochaine respiration. Même si j’ai sans doute exploré 
toutes les formes possibles de la sexualité, je n’ai jamais ressenti ce besoin 
irrépressible qu’elle m’inspire. Avec elle, je recommence à zéro et réalise que je 
n’en aurai jamais assez. 

Alors que nous avons commencé il y a à peine quelques jours, nous sommes 
ensemble comme des amants qui se connaissent depuis des années. Chacune de 
ses caresses sur mon dos allume le feu d’un désir que je ne peux réprimer. J’ai 
comme l’impression d’avoir été anesthésié la plus grande partie de ma vie, avant 
qu’elle me révèle de nouveaux possibles. Et maintenant... maintenant, jamais je 
ne pourrai survivre sans elle à mes côtés. 

Je la couvre de baisers en descendant sur son ventre, en prenant tout le temps 
qu’il faut tandis qu’un feu continue de brûler en moi. Je crains de me 
transformer en brasier sous l’effet de la chaleur qui me consume. Elle attrape 
alors une poignée de mes cheveux tandis que je l’ouvre d’une pression de la 
langue, tout en gémissant contre ses chairs. Je suis prêt à la dévorer, à lui 
prouver tout ce qu’elle représente pour moi, à la rendre si heureuse que, plus 
jamais, elle n’aura besoin de quelque chose ni de personne d’autre. Je la lèche, la 
suce et la taquine, provoquant chez elle une série d’orgasmes qui la font hurler 
de plaisir. Je continue jusqu’au moment où je ne peux plus attendre la moindre 
seconde pour la pénétrer. 

Elle est si chaude et si serrée que je reste immobile un bon moment, 
m’assurant qu’elle n’a pas envie d’arrêter tout de suite. Je lève la tête et croise 
son regard rempli d’une intense émotion et, tout à coup, je me rends compte que 
je fais vraiment l’amour pour la première fois de ma vie. À peine si j’ose 
murmurer son nom : 

- Ellie... dis-je, pendant que, doucement, je glisse en elle. Tu... C’est... 

- Je connais, me répond-elle, je connais parfaitement. 

Elle enroule ses jambes et ses bras autour de moi pour me garder au plus 
près d’elle. Dans son étreinte, je suis comme dans une maison d’où jamais je ne 
veux m’échapper. Je ferai tout ce qu’il faut pour l’avoir et tout ce qu’il faut pour 
la garder. Tout est dit. Rien d’autre n’a vraiment d’importance. Partant de là, je 



suis libre de passer à l’étape suivante pour faire ce que j’aurais dû faire il y a 
déjà des années. 

Demain, je commence le processus et qu’importent les conséquences ! Je la 
veux, elle et mon enfant. J’obtiendrai tout. Quoi qu’il arrive. 

♦ ♦♦ 

Je suis tellement fatigué après la nuit sublime passée avec Ellie que je suis 
en retard au meeting des associés du vendredi matin. Pas de beaucoup, mais 
assez pour provoquer la colère d’Hayden et de Kristian qui m’accueillent tous 
les deux avec des mines chafouines. Je m’en fous totalement. Intérieurement, je 
me sens léger comme l’air, et rien ni personne ne pourra défaire ma bonne 
humeur. 

- Merci de te joindre à nous, précise Hayden, visiblement toujours agacé de 
notre rencontre d’hier soir. 

- Tout le plaisir est pour moi. 

Je me sers un café, je prends un muffin et un fruit frais sur le plateau 
qu’Addie nous prépare pour les meetings du vendredi. Elle prétend qu’un peu de 
nourriture nous met de bonne humeur et que le reste de l’équipe peut ainsi 
profiter de la bonne humeur des associés. 

- Quels sont les ordres du jour ? 

- Flynn a des précisions sur le projet de Natalie. 

Je suis un peu surpris que Flynn veuille porter l’histoire de sa femme sur 
grand écran. C’est un homme d’habitude si discret, mais, comme cette histoire a 
fait la une des journaux, il n’y a plus beaucoup de secrets à cacher... et la folie 
des événements peut en faire un succès. 

- Un scénario est en cours d’écriture, nous annonce Flynn qui nous donne 
des détails sur l’écrivain qu’il a engagé. 

- J’ai pitié de cet homme avant même de l’avoir rencontré, s’amuse 
Marlowe, il a un gros boulot sur la planche. 

- Ha, ha, ha ! lui répond Flynn, rigolard. Il est au-delà de nos espérances, 
Nat l’adore, ce qui est le plus important à mes yeux. Si elle se sent à l’aise, je 
suis heureux. 



- Je suis certain que tu vas très bien ces temps-ci, lui dit Hayden. 

- Tout comme toi, mon ami, lui répond Flynn, ce qui m’amène au deuxième 
sujet de T agenda : toi monopolisant mon assistante. 

- J’aime beaucoup la monopoliser, rétorque Hayden avec un sourire 
comateux d’amoureux transi qui nous fait tous rire. 

Depuis qu’il est amoureux d’Addie, Hayden est un autre homme. Il est 
totalement transformé par l’amour, et de la meilleure façon possible. Personne 
ne méritait plus que lui une telle métamorphose après son enfance marquée de 
drames familiaux sans fin. 

- Sérieusement, vieux, tu devrais la laisser un peu travailler. J’ai besoin 
d’elle, le sais-tu ? 

- Pas autant que moi et tu n’as pas besoin d’elle entre six heures du soir et 
six heures du matin, à moins d’arrangement préalable. Tous ces jours à être 
Mademoiselle « vingt-quatre heures sur vingt-quatre à ta disposition », c’est du 
passé. 

- Je t’autorise à l’appeler comme ça, uniquement parce qu’elle est très 
heureuse. 

- Ça alors ! Merci, Flynn, lui rétorque Hayden sur un ton mi-figue, mi- 
raisin. Tu l’as douze heures, je Fai douze heures, c’est bon comme ça, ok ? 

- Ouais, ouais... mais tu as intérêt à la jouer fair-play, j’ai vraiment besoin 
d’elle. 

- Moi aussi. 

C’est énorme d’entendre Hayden oser des mots pareils sans la moindre 
hésitation. Avant Addie, il n’aurait jamais avoué qu’il avait besoin de quelque 
chose ou de quelqu’un. Je me sens tout petit devant sa franchise, spécialement 
après ce qui est arrivé la nuit dernière. Cette réaction me donne les ailes dont j’ai 
besoin pour laisser parler la vérité devant mes associés. 

- J’ai un nouvel ordre du jour à mettre sur F agenda. 

- C’est une première, dit sèchement Kristian, apparemment pour rigoler. 

- Il y a une première à tout. Et celle-là n’est pas des moindres. Tout d’abord, 
je dois vous demander de ne pas vous sentir offensés que je vous aie laissés dans 
le noir jusqu’à maintenant. 



- Nous sommes tout ouïe, dit Flynn en se rasseyant dans son fauteuil dans 
une pose faussement confortable. Allons-y. 

- Avez-vous déjà entendu parler d’Henry Kingsley ? 

- Le magnat anglais ? demande Marlowe. 

- Oui, c’est ça. 

- Et alors ? ajoute Hayden. 

- Il est... Bon, c’est mon père. 

Le silence qui suit mon annonce dure assez longtemps pour devenir plus que 
gênant. Je le remplis d’un flot de paroles qui explique en gros le cas de 
conscience de ma vie et quand j’ai terminé, ils me dévisagent comme s’ils me 
voyaient pour la première fois. 

- Tu te fous de ma gueule, ce n’est pas possible, dit Hayden, brisant le 
silence qui a suivi mes explications. 

- Si seulement... 

- Attends, tu es en train de nous expliquer que tu souhaites ardemment ne 
pas devenir l’héritier milliardaire d’une énorme fortune ? demande Marlowe. 

- Oui, je le souhaite. Je ne veux plus en entendre parler. Je veux vivre ici et 
maintenant, avec vous tous. Quantum est ma vie. Là-bas, c’est fini. 

- Mon Dieu !... Jasper... mon pauvre Jasper, murmure Kristian. (De la part 
de mon meilleur ami dans le groupe, je m’attendais à plus de compassion.) 
Comment se fait-il que nous n’en ayons rien su ? 

- Personne ne savait que Jasper Kingsley et Jasper Autry était le même 
homme. Du moins, jusqu’à maintenant. J’ai dû mettre des distances 
considérables entre mes deux vies pour les garder complètement séparées. La 
presse anglaise pense que je suis un savant excentrique vivant sur les terres de 
son père en Cornouailles et toujours à la recherche de son premier grand brevet. 

- Tu fais donc partie de l’aristocratie ? me demande Marlowe, les yeux tout 
ronds. 

Si seulement elle savait qu’il n’y a rien de merveilleux dans ce que cela 
représente, en tout cas pas pour moi. 

- Comme dans Downton Abbey ! ajoute-t-elle. 

- En fait, je suis marquis et futur duc. 



- Ferme-la, tu n’es pas drôle. Même moi, je sais ce que ça veut dire. 

- Pas moi, dit Flynn. Tu veux bien m’expliquer ? 

- Cela veut dire en clair que si mon père meurt - ce qui devrait arriver plus 
tôt que plus tard, vu son penchant à tester ses limites -, je dois rentrer à Londres 
et reprendre en main le business familial ainsi que le duché, que je le veuille ou 
non. Ce que, par-dessus tout, je n’ai aucune envie de faire. 

- Mon Dieu ! s’exclame Marlowe, on ne peut pas laisser faire ça ! 

- Impossible, ajoute Flynn, on ne peut pas te perdre. 

- Je ne veux pas vous perdre non plus, mais refuser mon héritage, mes 
responsabilités... tout ça va provoquer un immense scandale en Angleterre... et 
probablement ici. Ce qui peut avoir un effet néfaste sur Quantum et, 
honnêtement, cela mérite réflexion. 

- Ne te laisse pas faire, répond Hayden violemment, tu dois te débrouiller 
pour te sortir de ce pétrin, nous sommes derrière toi à trois mille pour cent. 

Les autres hochent la tête en signe d’approbation, ce qui a pour effet de me 
serrer la gorge. Le soutien d’Hayden, en particulier, est une vraie surprise, vu ce 
dont il a été témoin hier au Black Vice. Je craignais que les choses entre nous 
aujourd’hui prennent une mauvaise tournure mais, Dieu merci, ce n’est pas le 
cas. Cependant, j’espère fortement qu’il ne va pas raconter à Flynn que j’ai 
emmené Ellie au club, je préférerais ne pas avoir à me justifier devant son frère. 
Dans l’absolu, il faudrait qu’il n’en sache rien. 

- Je suis tout à fait d’accord avec Hayden, répond Flynn. Tu es l’un d’entre 
nous et tu le resteras. Dis-nous ce que nous pouvons faire pour t’aider. 
N’importe quoi, on est là. 

Putain... si ça continue, ils vont me faire chialer comme un bébé. 

- Mille mercis, dis-je d’une voix étouffée. Je vais contacter quelques 
personnes en Angleterre pour savoir quelles sont mes options et je partirai de là. 
Je dois aussi m’entretenir avec ma sœur qui est le choix idéal pour hériter du 
business de mon père. Peut-être pouvons-nous, elle et moi, nous partager les 
tâches, on verra. Je ne sais pas encore, mais il doit bien y avoir un moyen pour y 
arriver, et je suis bien décidé à trouver une solution. 



Je ne peux tout de même pas leur révéler la véritable raison pour laquelle je 
suis si déterminé. Pas avant qu’Ellie ait décidé de parler à sa famille de nous... 
et du bébé que nous souhaitons avoir. Pour l’instant, je garde les deux nouvelles 
séparées et vais m’occuper de chacune en temps voulu. 

Première chose à faire : affronter mon père... ce qui me provoque 
immédiatement une boule dans l’estomac. Plus que jamais, je suis déterminé à 
agir, d’autant plus que faire l’amour avec Ellie est une expérience quasi 
religieuse. Je sais maintenant ce que je dois faire et, dès ce meeting terminé, je 
me lance. 

Il y a longtemps que j’aurais dû prendre le contrôle de ma vie, et l’histoire 
avec Ellie me donne le courage dont j’ai manqué dans le passé. Bien plus que 
mon illustre carrière, elle m’a donné une véritable raison de vouloir sortir du 
cauchemar dans lequel je suis empêtré depuis ma naissance. Je sais que je peux 
arriver à mes fins si je reste concentré sur le futur que je veux avec elle et notre 
enfant... ou nos enfants, pourquoi pas ? 

- Tiens-nous au courant, dit Flynn. 

- Merci, je n’y manquerai pas. 

- Et moi qui pensais mettre les pieds dans le plat ce matin... annonce 
Kristian. 

- Comment ça ? répond Marlowe. 

- Je voulais vous entretenir à propos du club. Nous ne sommes plus très 
nombreux à le fréquenter et nous continuons à verser un salaire à Sébastian pour 
le gérer. 

- C’est vrai, déclare Flynn, que je me sens un peu coupable de ne plus aller 
au club ces temps-ci, mais maintenant que Nat et moi sommes mariés... Et puis, 
elle n’est pas très fan de s’exhiber en public. 

- Donc, tu es out. 

Se retournant vers Hayden, Kristian demande : 

- Et toi ? 

- Addie préfère garder sa vie privée et sa vie professionnelle bien séparées. 

- On ne peut pas lui en vouloir, ajoute Marlowe. 



- Et toi, tu as une excuse ? lui rétorque Kristian, tu es toujours célibataire et 
je ne t’ai plus vu au club depuis un moment. 

- Pas vraiment, lui répond Marlowe, hésitante. Dernièrement, j’étais 
comme... je ne sais pas... ennuyée par tout ça. 

Consternés par sa réponse, nous la dévisageons. 

- Ennuyée ? demande Flynn, vraiment ? 

On comprend son étonnement. Marlowe a été, sans aucun doute, la 
pratiquante la plus enthousiaste du groupe. L’entendre dire aujourd’hui qu’elle 
s’ennuie dans ce style de pratiques est pour le moins choquant. 

- Que veux-tu dire ? demande Hayden. 

- Je ne sais pas... (Elle semble un peu ailleurs.) Dernièrement, ils se 
ressemblent tous, il n’y a plus de véritable stimulation, ils veulent juste se faire 
dominer par une lady star de cinéma. Ils ne me lancent plus de défis comme ils 
le faisaient avant. (Elle hausse les épaules.) D’où l’ennui. 

- Je peux comprendre ce que tu dis, Mo. 

Oui, je la comprends. Avant d’être avec Ellie, moi aussi j’étais devenu un 
peu blasé des nuits « c’est toujours pareil ». 

- Au bout d’un moment, tu es moins excité avec des partenaires qui veulent 
trop être des soumis. 

- Ouais, c’est exactement ce que je veux dire. Je n’ai pas vraiment 
abandonné mais, pour le moment, je fais une pause. 

- Voilà qui nous laisse sur les bras un club qui nous coûte très cher et dont 
plus personne ne se sert, constate Kristian. Pourquoi ne pas le transformer en 
club public ? (Il lève la main pour faire taire les opposants.) Sélect, mais pour 
tous. Au lieu de faire venir les gens au club comme invités, on trie des membres 
sur le volet et nous continuons à rester le secret le mieux gardé d’Hollywood. 

- Je n’en suis pas si sûr, lui répond Hayden, exprimant les mêmes réserves 
que les miennes. 

Jusqu’à présent, nous avons eu beaucoup de chance. Personne n’a eu vent du 
fait que les cinq membres du comité directeur de Quantum sont des aficionados 
des pratiques BDSM. Chacun est bien conscient que des célébrités de notre 
espèce jouent avec le feu en prenant part à des parties fines que la plupart des 



gens estiment scandaleuses. C’est notre choix, certes, parce qu’il nous paraît 
impossible de ne pas nous adonner à des pratiques qui nous procurent tant de 
plaisir. Les Quantum clubs de L.A. et de New York sont des lieux sûrs où nous 
pouvons nous amuser avec nos amis proches, sans crainte d’être découverts. Le 
club de New York a ouvert ses portes à des membres extérieurs depuis un 
moment, mais celui de L.A. est resté très privé. 

- Laisser entrer des gens de l’extérieur augmente les risques, dis-je, mais le 
fait que nous passions moins de temps dans ce lieu diminuera les risques. 

- Exact, approuve Flynn, si aucun de nous n’y va plus régulièrement, il n’y a 
pas d’inquiétude à se faire. 

- Sauf que le club est situé dans nos sous-sols et qu’il porte le nom de notre 
société, ajoute Hayden. 

- Un point pour toi, concède Marlowe. 

- Malgré tout, je ne pense pas que cela doit nous empêcher de mettre en 
place cette idée de membres, ajoute Flynn. Toutes les personnes admises 
doivent, tout comme nous, faire gaffe à leur peau. Dans cette ville, la plupart des 
gens préfèrent rester discrets sur leur vie personnelle. Ils n’iront pas parler de 
nous, et nous ne parlerons pas d’eux. 

- Tout de même, ajoute Kristian, il y a un risque dont nous devons tous être 
conscients 

- Compris, dis-je. 

Les autres approuvent. 

- Dans ce cas... 

Kristian nous fait passer des pages agrafées et continue : 

- Sébastian a dressé les grandes lignes du projet pour ouvrir le club à de 
nouveaux membres. Si vous pouviez y jeter un œil et me faire part de votre 
retour pour la fin de la semaine, j’apprécierais beaucoup. 

Je regarde ma montre : déjà onze heures. J’ai des trucs à faire, et la journée 

file. 

- On a fini ? 

- C’est tout pour aujourd’hui, termine Kristian. 



- Consultez vos mails sur la mise à jour du projet de l’histoire de Nat. On 
avance bien, confirme Flynn. 

- Moi, je vous dis que ce super-film s’annonce comme notre nouveau 
Camouflage, ajoute Marlowe, en référence au film qui nous a tous valu un 
Oscar. 

- Ce serait pas mal, n’est-ce pas ? 

Il est tellement fou amoureux de son adorable femme. Il faut avouer que son 
courage incroyable est un modèle pour nous tous. 

- J’ai hâte de travailler sur celui-ci, dis-je en quittant la pièce. Prépare mon 
contrat ! 

Flynn me gratifie d’un check quand je passe près de lui. 

- Merci à toi, mon pote. 

J’espère rester son pote quand il va apprendre que non seulement je baise sa 
sœur chaque fois que je peux mais qu’en plus, j’essaie de lui faire un bébé ! 



Chapitre 15 
Jasper 


Arrivé dans mon bureau, j’appelle Nathan, l’assistant de mon père depuis 
des années, pour savoir si Henry sera à Londres demain matin. Les dimanches, 
quand tout est désert et tranquille, ont toujours été les jours de travail préférés de 
mon père. Je ne suis donc pas surpris d’apprendre qu’il sera présent. Nathan me 
confirme que ce sera bien son dernier jour au bureau avant de partir vers sa 
dernière quête de publicité et d’adrénaline. 

Ensuite, j’arrange un voyage à Londres pour ce soir en jet privé. En tant que 
fervent défenseur des causes écologiques, je ne suis pas très fan des avions 
privés, surtout si je voyage seul. Mais là, nécessité fait loi, vu le temps imparti 
au contrat « faire un bébé avec Elbe ». 

En tenant compte du décalage horaire, je peux être de retour demain soir 
pour la retrouver chez Flynn, et puis, enfin, elle sera toute à moi pendant la 
semaine qui suivra. J’ai trop hâte. 

Maintenant que j’ai pris la décision que j’aurais dû prendre il y a des années, 
je me sens incroyablement calme et déterminé. Avant qu’Ellie ne m’encourage 
et m’exhorte à agir, j’aurais craqué à l’idée de rencontrer seul mon père. Surtout 
pour lui apprendre qu’il va lui falloir trouver quelqu’un d’autre que moi pour 
reprendre son business après sa mort. 



Je suis désolé, Père, dis-je tout fort dans mon bureau comme si je répétais un 
rôle. Je respecte et admire l’empire que vous et grand-père avez bâti, mais la 
finance ne coule pas dans mes veines. Je suis la pire des personnes pour 
reprendre le flambeau après votre départ, et je suis bien certain que vous allez 
préférer laisser les affaires à quelqu’un qui s’y entende. Pensez à Gwen. Elle 
serait fantastique, de plus, je pense qu’elle aimerait prendre votre suite. 

Je marque un temps d’arrêt et repense à cette dernière partie. Je ne peux rien 
lui dire à propos de sa succession. Comme il ne s’est jamais soucié de ce que je 
voulais, parler de prendre sa suite ne fait que m’exposer à une nouvelle diatribe 
sur mon devoir, mes obligations et ma responsabilité. Je l’entends déjà: « 
Penses-tu que le prince William et sa charmante épouse sont heureux de couper 
tous ces rubans ? Ils le font parce qu’ils comprennent quelles sont leurs 
responsabilités devant l’histoire. » 

Qu’y puis-je ? Sans doute le prince William et son frère le prince Harry sont 
des hommes meilleurs que moi, mais je ne pourrais pas vivre dans un bocal à 
poisson géant comme eux, entouré de journalistes assignés à couvrir mes 
moindres faits et gestes. Je deviendrais dingue. Même si j’ai atteint une certaine 
célébrité grâce à mon travail dans l’industrie du cinéma, ma fructueuse 
association avec Flynn, Hayden, Marlowe et Kristian, la plupart du temps, me 
laisse tranquille. Sauf à l’occasion de la sortie d’un nouveau film, quand les 
tabloïds se déchaînent. Je suis une célébrité de deuxième zone, comparé aux 
princes, et cela me convient parfaitement. 

J’ai du mal à comprendre comment ils arrivent à supporter les paparazzis qui 
les poursuivent sans relâche. La tempête médiatique qui a fondu sur Flynn et 
Natalie est l’exemple parfait d’un truc qui me rendrait absolument dingue. Son 
douloureux passé a été jeté en pâture à la vindicte populaire, comme s’ils avaient 
un droit de regard sur son malheur. C’est la contrepartie répugnante de la 
célébrité à laquelle je suis plus qu’heureux de pouvoir échapper. 

Avec beaucoup de précaution, Hayden vient d’officialiser sa relation avec 
Addie. Les fiançailles de l’un des plus célèbres célibataires d’Hollywood sont 
sur toutes les lèvres depuis la semaine dernière. Il s’est arrangé pour la préserver 



des attaques des médias, allant même jusqu’à doubler la sécurité au bureau, tout 
comme chez lui en ville et à Malibu. 

Après avoir réglé les détails de mon voyage, je me concentre sur mon 
travail, sachant que je vais être indisponible la semaine prochaine. En ce 
moment, nous préparons le tournage de notre nouveau film cet été en Europe. Je 
viens de recevoir le scénario définitif et les commentaires du metteur en scène, 
Hayden. Je passe le reste de la journée absorbé dans cette nouvelle histoire, à 
penser comment nous allons pouvoir photographier les différentes scènes du 
film. 

Le travail en amont me plaît beaucoup, sans doute plus que le tournage lui- 
même. C’est le moment où ma créativité entre en jeu quand j’ajoute mes 
suggestions aux notes d’Hayden. Il y aura certainement des centaines d’allers- 
retours avant le tournage, mais le principe de collaboration avec lui a pris un 
rythme bien rodé depuis des années que nous travaillons ensemble. 

C’est l’un des meilleurs aspects du travail chez Quantum. Nous nous 
connaissons tellement bien que nous pourrions presque terminer les phrases les 
uns des autres. Ils sont bien plus que mes collaborateurs professionnels et mes 
amis intimes. Ils sont ma famille, tout simplement. Je suis prêt à me battre pour 
ma famille, celle de Quantum comme celle que je veux désespérément avoir 
avec Ellie. 

Je quitte mon bureau pour aller la retrouver et je frappe à sa porte fermée. 

- Entrez ! 

C’est la première fois que je la vois depuis que nous nous sommes quittés tôt 
ce matin, et le souvenir de notre incroyable nuit ensemble refait surface... le 
club, nos confidences et la superbe magie que nous avons créée au lit. 
Impossible d’en oublier le moindre détail. Je referme la porte derrière moi et m’y 
appuie, la dévorant du regard. 

Son visage irradie avec délice. Une fois de plus, je suis baba devant elle, 
sachant qu’elle me veut autant que je la veux. Pour une fois, comment ai-je pu 
avoir la main aussi heureuse ? 

- Tu as besoin de quelque chose ? me demande-t-elle, après un long moment 
de silence. 



Tout en acquiesçant, je m’approche d’elle et éloigne son fauteuil du bureau, 
je le fais pivoter pour l’avoir en face de moi. Je me penche sur elle et 
l’enveloppe de tout mon corps. 

- De ça ! lui dis-je dans un murmure avant de l’embrasser. 

J’avais prévu un petit baiser, mais ses mains viennent s’enrouler autour de 
mon cou et sa bouche cède aux pressions de ma langue. Je suis complètement 
perdu en elle, happé par cette sorte de folie qui s’empare de moi dès que je 
m’approche d’Ellie. Je veux toujours plus de cette douce folie, je n’en ai jamais 
assez. 

Nous nous détachons lentement, avec hésitation, seules nos lèvres se 
touchent à peine. 

- J’étais juste en train de terminer un dossier, et puis... te voilà. 

Tout souriant, je frotte délicatement mes lèvres contre les siennes dans un 
mouvement de va-et-vient, appréciant une légère expiration qui m’indique 
qu’elle est aussi sensible que moi à ce baiser. 

- Je pars pour Londres ce soir. 

- Tu y vas ? 

- Oui. Je vais le faire, Ellie. Je vais dire à mon père que je ne peux pas - que 
je ne veux pas - prendre la suite de ses affaires. 

Elle me caresse le visage, je lui embrasse la paume des mains. 

- Comment te sens-tu ? 

- Déterminé. J’aurais dû faire ça il y a des années déjà. 

- Je suis si heureuse pour toi. 

- Je suis heureux pour nous surtout, et toi ? 

- Bien sûr que je le suis. Je n’arrête pas de me dire que toute cette histoire 
doit être un rêve, c’est trop beau pour être vrai. 

- Non, il n’y a rien de plus vrai, Darling. Rien n’est plus beau que ce qui 
nous arrive, je t’assure, je le pense. 

- Je le pense aussi. 

Elle m’enveloppe de son regard, je vois battre son cœur au fond de ses yeux 
et ne peux résister de l’embrasser à nouveau. 

- Pourrais-je... peut-être... t’accompagner ? 



- Tu veux ? Vraiment ? lui dis-je, interloqué et comblé à la fois. 

- Absolument. 

- J’aimerais beaucoup que tu m’accompagnes, d’autant plus que ce week¬ 
end nous avons prévu des choses que je n’ai pas oubliées. En revanche, je ne 
peux pas te promettre d’être de retour à temps pour garder les enfants. 

- Flynn s’en occupera si je lui précise que j’ai un empêchement. Il n’y verra 
aucun inconvénient. 

Je glisse un doigt sur sa joue. 

- Tu avais tellement envie de passer du temps avec eux. 

- Eux, je peux les voir quand je veux. Toi, tu as besoin de moi et je veux 
rester près de toi. 

Laissant tomber mon front contre le sien, je respire son inimitable parfum. 

- Je n’ai jamais voulu autre chose que de pouvoir t’aimer en toute liberté, 
Ellie. 

- Je ne peux pas croire tout ce qui arrive. 

- Es-tu heureuse, au moins ? 

- Mon Dieu oui, je suis heureuse ! déclare-t-elle dans un éclat de rire. 
Comment est-il possible que tu étais là et que je n’ai jamais compris ? 

- J’ai toujours été là, te désirant, à espérer ce que nous avons enfin... Et ce 
n’est que le début, ma petite chérie. 

- Et si ton père ne te relaissait plus repartir ? Et si... 

Je lève la tête pour la regarder droit dans les yeux et je lui pose un doigt sur 
les lèvres : 

- Chuuut ! N’aie aucune inquiétude. Il aura beau dire, il aura beau faire, rien 
ne peut faire changer la décision que j’ai prise pour nous. Rien. 

Elle cligne des yeux pour retenir ses larmes, puis les essuie en riant. 

- Regarde, comme l’autre jour, je ne ressemble plus à rien et nous sommes 
encore au bureau ! 

- Arrête, ce n’est pas vrai, tu es magnifique ! lui dis-je en lui remettant une 
mèche derrière l’oreille et en lui caressant la joue. 

- Toi aussi tu es magnifique ! Sais-tu qu’il m’est arrivé de fermer les yeux, 
juste pour écouter ta voix ? 



- Quand ça ? 

- Pendant les soirées, les réunions, les réveillons de Noël chez mes parents. 
Ta voix est au top de ma liste des détails que je trouve super-sexy. 

- Hum... À l’avenir, il faut que je m’en souvienne dans certains moments 
stratégiques. 

- Et ton visage, dit-elle en le prenant dans ses mains, il s’harmonise 
parfaitement à ta voix. Jamais je ne m’en lasserai. 

- Arrête avec les compliments si tu ne veux pas être une nouvelle fois « 
démolie » au bureau ! 

Ses yeux descendent là où J.T. est bien debout, fier dans l’espoir d’être 
englouti en elle plutôt que de rester coincé derrière sa fermeture Éclair. Elle se 
passe la langue sur les lèvres, je me mets à grogner... 

- Arrête, je te dis, si tu veux que je reste sage. 

- Jasper... 

- Quoi, Darling ? 

- Hier soir, c’était génial. Je me suis sentie... 

- Comment, dis-moi... 

J’ai le souffle court, je veux savoir. 

- Différente, spéciale. 

- Pour moi aussi. C’était tout à la fois. 

- Et si... (Elle me regarde follement, vulnérable et délicieusement belle.) Et 
si nous avions déjà fait notre bébé la nuit dernière ? 

- Tu penses que c’est possible ? 

- Je ne sais pas, mais j’ai senti comme des picotements partout aujourd’hui, 
j’avais les idées floues et... 

- Tu as besoin d’un médecin, dis-je, alarmé ? 

- Non, non, il ne s’agit pas de ça, me répond-elle en riant. Je me suis juste 
sentie sur un petit nuage, comme jamais auparavant. C’est sûrement trop tôt, 
mais... 

Elle hausse les épaules et se met à ricaner bêtement. 

- Je voudrais bien qu’on ait fait le bébé la nuit dernière. Ce serait le truc le 
plus dingue qui me soit arrivé ! 



- Pour moi aussi. 

- Jusqu’à tout ça, jusqu’à toi, je ne m’étais jamais permis d’espérer avoir des 
enfants ou une famille ou même une vie qui aurait pu inclure une femme comme 
toi. Mais maintenant... (je prends un moment et rassemble mes idées pour ne pas 
perdre mon calme)... maintenant, tout est devenu possible, grâce à toi, mon Ellie 
! 

Elle recule son fauteuil, se lève et me prend dans ses bras : 

- Je vais finir par me réveiller et découvrir que tout ça n’était qu’un joli petit 
rêve... 

À mon tour, je la prends dans mes bras, serrant très fort son corps contre le 
mien et ne lui laissant aucun doute sur mes intentions immédiates. 

Je la retiens dans mes bras un long moment. Combien de temps ? Je ne sais 
pas et je m’en fous... Sa ligne sonne : retour à la réalité. Je la relâche, bien que 
réticent. 

- Oui, c’est Ellie. 

Ses joues sont toutes roses et ses yeux pétillent d’excitation, mais j’entends 
bien au son de sa voix qu’elle est passée en mode professionnel. Elle écoute, 
puis répond : 

- Je suis là dans cinq minutes. 

Après avoir raccroché, elle me lance un sourire plein de regrets et ajoute : 

- Le devoir m’appelle. 

- Pas de problème, je te délivre... pour le moment. Je viens te chercher vers 
huit heures ce soir, ça te va ? 

- Parfait. 

- Et Randy ? 

- Je vais le laisser à mes parents. Ils ont l’habitude que je leur demande un « 
toutousitting » au dernier moment. Je suis toujours par monts et par vaux, ils ne 
trouvent rien à redire à ça. 

- Et que vas-tu raconter à ton équipe ? 

- J’ai déjà fichu la trouille de sa vie à ce pauvre Dax en lui apprenant que 
j’avais des « machins » à subir la semaine prochaine pour tomber enceinte. 

- Aïe, zut ! 



- Je sais, dit-elle en soupirant. Je me sens nulle, mais c’était la seule façon 
pour qu’il ne pose pas d’autres questions. Je vais juste lui dire que j’ai besoin de 
partir plus tôt que prévu pour des examens complémentaires. 

- Je m’en souviendrai s’il me demande une prime de risque. 

- Je ne lui en voudrai pas s’il le fait. 

Elle m’embrasse à nouveau, mais cette fois, à mon grand étonnement, elle ne 
laisse pas le baiser s’enflammer. J’en veux davantage. Je veux la supplier de 
partir ailleurs, là, tout de suite, avec moi, pour avoir plus de tout... encore... et 
maintenant. Mais je me souviens aussi d’avoir déjà franchi la ligne rouge avec 
elle au bureau et je ne veux pas recommencer. En tout cas, pas aujourd’hui. 

- Je te vois à huit heures ? 

- Je serai prête. Dois-je emporter une tenue particulière ? 

- Inutile. Choisis le confort plutôt que le style, nous serons en vol la plupart 
du temps. 

- Je préfère ça. 

- Je vais essayer de trouver un pantalon d’une taille au-dessus si je passe 
tout ce temps avec toi. 

Pour lui faire comprendre la blague, j’ajuste J.T. Elle ricane doucement. 

- Je t’interdis de prendre un pantalon plus large, je l’aime comme il est, ton 
pantalon. Il ne laisse aucune place à l’imagination, même si je sais aujourd’hui 
que mon imagination avait besoin de s’ajuster sur une taille bien supérieure. 

- Arrête ! Je t’en prie, arrête ! 

Elle me regarde pendant que je remets ma queue en place. 

- Je ne pourrai jamais m’arrêter de désirer... ça. 

- Je suis choqué en mon for intérieur de découvrir que Mademoiselle Estelle 
Godfrey Junior n’hésite pas à se positionner en bouffeuse de bites. 

Elle me la serre, un peu trop fort à mon goût, ce qui, je soupçonne, est 
intentionnel. 

- Appelle-moi encore Estelle, et tes beaux bijoux ne verront plus jamais les 
miens. 

- C’est un si joli prénom. 

- C’est celui de ma mère. 



- Ce n’est pas tout à fait à ta mère que je pense à l’instant présent. 

Cette fois, je suis vraiment sur le point de tout envoyer balader pour la 
prendre là, maintenant, quand sa ligne sonne une deuxième fois. Elle décroche : 

- J’arrive tout de suite. 

Elle raccroche et m’embrasse sur la joue : 

- À plus tard... 

Je l’observe quitter la pièce, sachant qu’il m’est impossible de sortir derrière 
elle pendant quelques minutes. Je m’assois derrière son bureau et en profite pour 
jeter un œil sur les photos de famille qu’elle a encadrées. Là, des gamins aux 
cheveux foncés où je reconnais les enfants de sa sœur Aimée, ici, un groupe de 
petits blonds qui appartiennent à Annie. Il y a aussi une photo de Max et Stella 
Godfrey entourant leur plus jeune fille, les trois souriants et lumineux. Enfin, un 
dernier cadre avec Ellie et Flynn le jour de son mariage. 

J’adore la famille Godfrey, bien plus que la mienne, pour être franc. Il y a 
chez eux quelque chose de chaleureux et d’accueillant. Moi qui ai été élevé dans 
la rigidité et la réserve toutes britanniques, je préfère de beaucoup la façon dont 
les Godfrey gèrent leurs affaires. M’estimeront-ils toujours comme faisant partie 
de la famille s’ils découvrent qu’Ellie et moi essayons d’avoir un bébé ensemble 
? Je sais comment je réagirais si elle était ma fille, mais ceux qui connaissent 
bien Ellie - et ils la connaissent mieux que personne - savent qu’elle n’en fait 
qu’à sa tête. 

J’essaie au maximum de me persuader que je suis celui qu’elle veut 
vraiment. Je dois m’assurer aussi que ses parents et sa fratrie sachent combien je 
l’aime et que je veux m’occuper d’elle et de notre enfant pour le restant de mes 
jours. 

Le portable d’Ellie, posé sur son bureau, affiche un nouveau texto. Je jette 
un œil et m’aperçois qu’il est écrit par une certaine Serenity, du club de 
rencontre qu’elle pensait rejoindre. Ce qui me rappelle que nous sommes encore 
loin d’avoir tout mis au point sur notre avenir. Seul point positif, le texto a pour 
effet de calmer les dernières ardeurs de J.T. 

Je vais me lever et quitter son bureau ; on frappe à la porte. Hayden entre et 
s’arrête net quand il me voit assis à la place d’Ellie. 



- Qu’est-ce que ça veut dire ? demande-t-il. 

- J’étais en train de laisser une note à Ellie. 

Au moment même où ces mots sortent de ma bouche, je voudrais déjà les 
reprendre. Qui, de nos jours, laisse encore de vraies notes écrites ? 

Hayden pénètre dans le bureau et referme la porte derrière lui. 

- Ah ! Ah ! Va-t-on enfin parler de ce qui est arrivé hier soir ? 

- Et qu’est-ce qui est arrivé hier soir ? 

- Ne joue pas au plus malin avec moi, Jasper. Je l’ai bien vu, tu as emmené 
la sœur de Flynn au sex club. Ne penses-tu pas que ça mérite une explication ? 

- Oui, j’ai emmené Ellie au sex club - à sa demande, dois-je ajouter - et 
non, je ne ressens aucune obligation de m’expliquer devant toi ou quelqu’un 
d’autre. 

Son regard se fait plus sombre. 

- Flynn péterait les plombs s’il apprenait que tu l’as emmenée là-bas. 

- Et péterait-il les plombs s’il apprenait que tu y emmènes son assistante ? 

- Ce n’est pas pareil, Addie est ma fiancée ! 

- Était-elle ta fiancée le premier jour où tu l’y as emmenée ? 

En fait, j’ignore totalement s’ils ont fréquenté le Black Vice avant hier soir, 
mais vu la façon dont Hayden fronce les sourcils d’agacement, je vois que j’ai 
touché un point sensible. 

- Ça ne te regarde pas. 

- Comme ce n’est pas ton problème de savoir pourquoi Ellie et moi étions au 
club. Laisse ça tranquille, Hayden. 

- Que fais-tu avec elle ? me demande-t-il d’un ton plus conciliant. 

- Je te le redis, ce n’est pas ton problème. 

- Désolé, Jasper, mais c’est mon problème si cela doit affecter le business. 

Il fait un grand geste montrant les locaux de Quantum. 

- Tu sors ta carte de membre fondateur, c’est ça ? 

Si Kristian, Marlowe et moi sommes associés chez Quantum, Flynn et 
Hayden en sont les fondateurs et directeurs associés. 

- Si nécessaire, oui. 

- Qu’est-ce que ça veut dire ? 



- Que si tu ne te décides pas à parler avec Flynn de ce qui se passe, je vais 
m’en charger. 

- Des menaces ? Que je sache, je n’ai jamais menacé de te dénoncer, toi, 
Addie et ce que vous faisiez au club ! 

- Addie n’est pas sa sœur. 

- Elle aurait pu. 

- Écoute-moi bien, Jasper, je ne veux pas de problème, ni chez Quantum ni 
avec Flynn. Je tiens maintenant des informations qu’il m’est difficile de ne pas 
partager avec mon meilleur ami qui se trouve être également mon associé en 
affaires. Désolé, mais c’est un problème pour moi, et pour toi également. 

- Crois-moi, Hayden, je comprends ton point de vue. Tout ce que je peux te 
dire, c’est qu’Ellie et moi avons des projets en cours. Le moment venu, Flynn 
sera le premier à le savoir. 

Il m’observe un instant, avant de préciser : 

- D’accord. Simplement, n’attends pas trop longtemps. 

Sans rien ajouter, il sort du bureau, me laissant furieux après notre échange. 
C’est vrai, je comprends son point de vue, mais je n’aime pas beaucoup être 
traité comme il l’a fait par un homme qui, par ailleurs, est mon ami. Maintenant, 
je sais à quoi m’en tenir, même si je ne suis pas vraiment surpris. Flynn et lui 
sont proches comme des frères, et Hayden vient de prouver où il situait sa 
préférence. 

Je quitte le bureau d’Ellie, un peu abattu après cette conversation, mais ma 
bonne humeur revient vite en pensant au voyage que nous allons faire. Le 
voyage qui va enfin me rendre libre de vivre la vie que je veux plutôt que celle 
qu’on avait décidée à ma place. 



Chapitre 16 

Ellie 


Après avoir été coincée au bureau plus tard que je ne pensais, je me 
dépêche de jeter quelques affaires dans un sac, dix minutes avant que Jasper 
vienne me chercher. Par bonheur, Flynn et Natalie ont accepté de prendre le 
relais pour mon baby-sitting de demain, je suis donc libérée et fin prête à partir 
en voyage avec Jasper. 

Je suis si excitée à l’idée de pouvoir profiter de ce moment avec lui que j’en 
oublie mon expertise à faire les valises. Heureusement, je n’ai besoin de rien 
d’habillé. À ce rythme-là, je vais finir sans même une brosse à dents. 

Randy vient se frotter à moi manifestant son d’inquiétude... il veut savoir où 
je vais. Les valises le rendent toujours agité, le pauvre toutou. Mon père viendra 
le chercher après notre départ, je prends donc un petit moment pour le 
réconforter. 

- Cette fois, je ne pars pas pour longtemps, mon chienchien, papy va venir te 
chercher très vite. 

Il couine et me lèche la joue, je le serre dans mes bras. Celui qui dit que les 
chiens n’aiment pas les caresses n’a pas rencontré le mien. Il se blottit tout 
contre moi et se laisse faire autant que je veux... beaucoup trop pour le temps 
qui me reste à lui consacrer, mais c’est mon petit chienchien à moi. 



Je suis encore en train de lui faire un câlin quand Jasper s’encadre dans la 
porte, toujours terriblement sexy dans son pantalon de toile kaki et sa chemise 
blanche aux manches relevées sur ses avant-bras. 

- Est-ce le bon moment, Darling ? 

Je soupire... Ah, cette voix ! Je ne m’y ferai jamais. 

- Randy est tout triste, maman s’en va encore. 

- Pourquoi ne viendrait-il pas ? Nous prenons un vol privé, mais il ne pourra 
pas sortir de l’avion, une fois là-bas. Le Royaume-Uni fait très attention de tenir 
la rage loin de ses rivages aux eaux claires. 

- Je pense que Randy sera plus à l’aise avec papy et mamy que coincé dans 
un avion pendant des heures. (Je l’embrasse sur son adorable museau.) Donne- 
moi encore deux minutes, Jasper. 

Je laisse le chien sur le canapé, sa place préférée, et retourne dans ma 
chambre pour terminer mon sac. Je suis encore dans la salle de bains, à réunir 
l’essentiel de mes produits de beauté, quand Jasper arrive, emboîtant son corps 
contre mon dos. Il me passe les bras autour de la taille et pose ses lèvres sur mon 
cou. C’est en assez pour que je sente fléchir mes genoux. 

- J’ai cru que cette journée ne finirait jamais. 

La douce caresse de son souffle sur mon cou me donne une chair de poule 
qui se répand dans tout mon dos. 

- Moi aussi. 

- Je suis super-heureux que tu m’accompagnes. Tu vas m’aider à rester 
concentré sur les raisons de ce voyage. 

- Comment vais-je y arriver ? lui dis-je en croisant son regard dans le miroir. 

- Je sais comment, à toi de trouver. 

Soudain, un frisson parcourt tout mon corps et se dirige sans tarder vers cet 
endroit encore sensible entre mes jambes. Sans attendre, les mains de Jasper 
descendent jusqu’à l’ourlet de ma robe, à mi-cuisses, puis le font glisser 
doucement vers le haut, le bout de ses doigts est tout léger sur ma peau sensible. 

- Es-tu trempée pour moi, Ellie ? 

- Toujours. 



Son sourd gémissement agit comme de l’essence jetée sur un feu ardent. Je 
frotte alors mes fesses contre sa queue pour lui faire comprendre ce dont j’ai 
envie. 

- Qui s’impatiente ici ? 

- C’est toi qui as parlé de journée interminable. 

Il glisse ses doigts vers le centre de mon entrejambe, seule la finesse de la 
soie sépare sa peau de la mienne. Je laisse échapper un petit cri, entre soupir et 
gémissement, un son pour exprimer un besoin pressant, comme jamais je n’ai 
poussé avant dans ma vie. Il m’a à peine touchée que je suis déjà sur le point de 
jouir. Soudain, il se retire... Frustrée, je pousse un cri. 

- On se calme, Darling. 

En regardant par-dessus mon épaule, je vois qu’il ouvre rapidement son 
pantalon pour libérer sa queue. En un éclair, il soulève ma robe, descend ma 
culotte et m’écarte bien les jambes et... c’est parti ! J’ai l’impression d’être prête 
à faire le grand tour sur le manège le plus fou du meilleur parc d’attractions 
sexuel... J’aurais l’impression d’être en pleine crise cardiaque si je ne savais pas 
qu’il en est la cause ! Enfin, il me pénètre et commence tout de suite ses 
mouvements de va-et-vient en attrapant fermement mes hanches pour la 
chevauchée la plus sauvage. Je jouis tellement que je commence à voir des 
étoiles, mais il ne veut pas s’arrêter. Quand j’ai installé ce lavabo sur pied, 
jamais je n’avais imaginé qu’un jour je me ferais baiser là, pliée en deux, tout en 
m’accrochant à ses bords ! Cette image me provoque soudain un fou rire. 

- Qu’y a-t-il de si drôle ? me demande-t-il de la façon la plus british 
possible. 

- J’espère que j’ai bien fixé le lavabo ! 

Il se met à rire avec moi et ralentit légèrement le rythme, puis il attrape mon 
corps entre ses bras et vient mordiller le lobe de mon oreille. Jusqu’à maintenant, 
je ne m’étais pas rendu compte que mes lobes d’oreille étaient directement 
connectés à mon clito. 

- Tu es trop sexe, Ellie, me murmure-t-il d’une voix bourrue. Je passerais 
bien ma vie installé profondément en toi. 



S’il existe des mots encore plus sexy dans toute l’histoire de l’humanité, 
sincèrement, j’aimerais bien les connaître, mais jusqu’à présent, personne ne me 
les a jamais dits. J’attrape ses mains posées à plat sur ma poitrine et les serre de 
mon mieux alors qu’il continue de m’asséner ses coups de reins, les uns après les 
autres. Randy se met à aboyer, mais pour l’instant je ne peux pas grand-chose 
pour lui, quand, tout à coup, j’entends la voix de mon père... Paniquée, je 
m’immobilise. 

- Non, non, non, pas ça ! murmure Jasper, en réponse à mon affolement. 

Il se retire tellement vite que je manque tomber, heureusement ses bras qui 
m’entourent me retiennent. Vite, je remonte ma culotte, redescends ma jupe et 
me passe la main dans les cheveux, puis je lance : 

- J’arrive tout de suite ! 

- Prends ton temps. 

Tout en faisant des grimaces, Jasper s’escrime sur sa fermeture Éclair en 
essayant de ranger son énorme érection. 

- Putain... je n’y crois pas ! 

Je me couvre la bouche pour m’empêcher de rire, et son air tout penaud ne 
fait qu’augmenter mon envie. 

- J’ai l’air affreuse, non ? 

- Arrête ! Tu as la mine radieuse d’une fille très bien baisée et, si je peux me 
permettre, moi aussi. 

- Tais-toi ! (J’en transpire à l’idée que mon père puisse nous entendre 
proférer de telles insanités.) Reste ici, je n’en ai pas pour longtemps. 

- Je n’ai pas trop le choix. 

Je jette un œil insistant sur son problème de braguette. 

- Mater ne va pas beaucoup m’aider ! me susurre-t-il entre ses dents. 

Je retiens un nouvel éclat de rire et, comme si mon père n’avait pas failli me 
surprendre en pleine scène de sexe, je rentre, toute légère, dans le living où papa 
est assis sur le canapé avec Randy. Mon chien, ce petit traître, a sa tête posée sur 
les genoux de papa et se fait gratter l’oreille avec délice. 

- Désolée, je sors de ma douche, lui dis-je en espérant que cela justifie ma 
mine toute rouge. 



- Pas de problème, me répond mon père, heureusement plus occupé par 
Randy que par moi. 

- Ce voyage s’est décidé très vite. 

- Je sais. 

- On m’a demandé d’aller voir une propriété en Angleterre avant qu’ils ne 
prennent leur décision sur un lieu de tournage. Je serai de retour dès demain. 
Flynn a eu la gentillesse de bien vouloir me décharger des petits voyous jusqu’à 
mon retour. 

- C’est ce qu’il m’a dit. 

Papa continue à caresser Randy qui est aux anges. 

- Cependant, il n’avait pas l’air d’être au courant que tu devais quitter L.A. 

- C’est une demande de Jasper et Kristian. Je pense que Flynn n’a rien à voir 
là-dedans. 

Pourquoi suis-je en train de mentir ? Pourquoi ne pas lui dire la vérité, tout 
simplement ? Parce que je ne me sens pas encore prête à révéler nos projets, 
même à mon père. J’aimerais que Jasper ait réglé sa situation familiale avant de 
mettre ma propre famille au courant de nos intentions. 

Plus égoïstement, j’ai envie de garder ce qui se passe entre Jasper et moi 
encore un moment pour nous deux. Tout ça est tellement nouveau et palpitant et, 
au fond, j’aime bien que personne ne soit au courant. Pour l’instant, cette histoire 
appartient à nous seuls, mais, dès que nous allons la partager avec quelqu’un, 
elle va s’étaler partout. Hayden et Addie doivent déjà avoir la puce à l’oreille 
après notre rencontre d’hier soir, mais pour le moment, ils n’ont que ça : des 
suspicions, rien de certain. 

J’en fais des tonnes en regardant ma montre : 

- Oh, zut ! il faut que je file, j’ai un avion à prendre ! 

- Veux-tu que je te conduise à l’aéroport ? 

- Non, ça va. Jasper vient me chercher. Il m’accompagne. 

- Ah bon ? Je croyais avoir aperçu sa nouvelle voiture garée devant chez toi, 
me dit-il en se levant. Viens Randolphe, viens voir mamy. 

En sortant, papa m’embrasse sur la joue qui doit être maintenant d’une 
tonalité de rouge écarlate qu’on n’a pas encore inventée. 



- Fais bon voyage, ma chérie, et envoie-nous un texto pour nous rassurer. 

- Hum... ok, promis. Merci encore pour Randy ! 

- Je t’en prie. Je t’aime. 

- Je t’aime aussi. 

Papa appelle Randy qui trottine derrière lui sans jeter le moindre coup d’œil 
à sa pauvre maman... totalement mortifiée. 

J’ai l’impression de sentir Jasper derrière moi avant qu’il ne m’entoure de 
ses bras : 

- Tire-moi une balle tout de suite. S’il te plaît, fais-le vite et sans douleur. 

- Seulement si je peux m’en aller avec toi, Darling. 

- Comment ai-je pu imaginer une seule seconde que j’allais pouvoir m’en 
sortir ? Il a élevé quatre enfants, il connaît la chanson. 

- Tu penses qu’il nous a entendus baiser ? Si oui, je ne pourrai plus jamais 
montrer ma gueule chez tes parents. 

- Baiser ? C’est ça que nous faisions ? 

- C’est exactement ce que nous étions en train de faire, et seule l’une d’entre 
nous a terminé... deux fois, si je ne m’abuse. Ce qui veut dire, en clair, que tu as 
une dette envers moi, ma chérie. De quelle manière penses-tu t’acquitter de ton 
dû ? 

- Aurais-tu oublié que mon père a failli nous surprendre, en train de « baiser 
», comme tu dis ? 

Il me caresse doucement la joue avec ses doigts : 

- Je l’aurai totalement oublié dans l’avion, au moment où ma queue baisera 
bien le fond de ta gorge de soumise. 

♦ ♦♦ 

Bien arrimés dans les fauteuils confortables et spacieux du jet privé, nous 
venons juste de décoller de Burbank pour les douze heures de vol en direction de 
Londres. 

Normalement, j’ai l’habitude de prendre une pilule qui m’assomme durant 
les vols long-courrier, mais pour celui-ci, je tiens à rester bien éveillée. Je n’en 
reviens toujours pas de ce qu’il m’a dit avant de quitter la maison. M’imaginer 



agenouillée devant lui, sa bite cognant contre le fond de ma gorge, me rend déjà 
toute chose et je me sens déjà prête à en prendre plus que ce que nous faisions 
juste au moment où mon père est arrivé. 

Jamais auparavant, la simple idée de faire une pipe à un mec ne m’a excitée, 
mais là, je dois dire que j’ai hâte de voir Jasper mettre sa « menace » à 
exécution. 

Un petit tintement de cloche, et le pilote nous indique que nous avons atteint 
notre altitude de croisière. À partir de maintenant, nous pouvons circuler 
librement dans la cabine, mais il nous recommande de garder nos ceintures 
attachées quand nous sommes assis. 

- Tu vas aller dans la chambre, te mettre complètement nue, t’étendre de 
tout ton long sur le lit, les bras allongés au-dessus de ta tête et tu fermeras les 
yeux. Tes jambes devront être ouvertes le plus largement possible. Je te rejoins 
dans un petit moment. Des questions ? 

Vous vous rappelez cet accent dont je vous ai parlé ? Eh bien, je crois que je 
vais lui demander s’il veut bien enregistrer ce qu’il vient de me dire, comme ça, 
je pourrai me le repasser chaque jour du restant de ma vie. En plus d’être 
chavirée par sa voix et son accent, je suis éberluée par ses mots... j’en ai le 
souffle coupé, pour ne parler que de ça. Honnêtement, s’attend-il à me voir 
exécuter tout ce qu’il me dit, simplement parce qu’il me le demande ? 

Un coup d’œil à son air inflexible m’indique que oui, il attend que je suive 
ses instructions. 

- Comme d’habitude, le choix t’appartient, me rappelle-t-il d’une voix 
radoucie, plus conciliant. Dis le mot. 

Il veut parler de « bébé », que nous avons validé hier soir. À force, c’est moi 
qui vais être le bébé si je commence à utiliser ce mot avant de savoir ce qu’il a 
en tête. L’entendre prononcer ses ordres m’a déjà mise dans un état second, j’ai 
du mal à réunir mes esprits. Je me dégage de la ceinture de sécurité et me lève 
lentement en vérifiant la solidité de mes jambes pour être certaine qu’elles me 
portent, puis je me dirige vers le fond de l’avion où se situe la chambre. 

Nous sommes en pleine décadence. Voler sur un jet privé avec un mec 
super-sexy qui a décidé de me dominer à dix mille sept cents mètres d’altitude, 



qui dit mieux ? Comment tout ça a bien pu arriver dans ma vie ? Il y a à peine 
quelques semaines, mon idée de passer une bonne soirée n’était autre que de 
faire mon jogging sur la promenade au bord de la plage avec Randy, suivi d’un 
bon film au lit avec mon chienchien blotti contre moi. J’adore Randy, je l’aime 
de façon quasi irrationnelle, mais tout de même... nous sommes montés d’un 
cran, nous ne parlons plus de la même soirée ! 

Je suis tellement excitée... mes mains en tremblent quand je me rafraîchis le 
visage dans la minuscule salle de bains, avant d’enlever ma robe. L’air propulsé 
par les bouches d’aération de l’avion me paraît trop froid contre ma peau 
surchauffée quand j’entre dans la chambre, totalement nue. 

Je m’étends sur le lit et fais comme il m’a dit. Mes muscles en tremblent de 
désir à l’avance, dans une sorte de jubilation que je n’ai jamais éprouvée. 
Combien de temps va-t-il me faire attendre ? Que va-t-il me faire ? Que vais-je 
ressentir ? Vais-je avoir peur ? 

Non, je n’aurai pas peur, pas avec Jasper, mais je ne peux pas imaginer faire 
ça avec un autre que lui. J’ai une confiance totale en Jasper, et cette assurance 
me libère... je suis fin prête pour ce qui va arriver. 

Va-t-il me faire un bébé dans l’avion ? Avons-nous déjà fait un bébé la nuit 
passée ? Quand le saurai-je au plus tôt ? Je dois poser la question au Dr Breslow. 

Avec mes yeux clos, je commence par sentir la présence de Jasper avant 
d’en être certaine. Sans ma vision, mes autres sens s’intensifient : je peux 
entendre ses doigts glissant sur le coton fin de sa chemise quand il la déboutonne 
; je perçois nettement le clic métallique de sa boucle de ceinture, le grattement de 
sa fermeture Éclair et le froissement de son pantalon qui glisse en tombant sur 
ses jambes. 

La chaleur de son corps m’indique qu’il est proche. Ne sachant pas ce qu’il a 
en tête, mes tétons se durcissent et deviennent plus sensibles sous l’effet du froid 
qui souffle sur eux. Je sens ses mains dans mes cheveux quand il glisse un objet 
sur mon visage : un bandeau. Un léger moment d’inquiétude me traverse quand 
je réalise qu’il m’est impossible d’échapper à l’obscurité. 

- Chuuut ! Relax, mon amour, je suis là. 



Le son grave de sa voix m’apaise et me calme. Tant qu’il est là, je suis en 
sécurité, peut-être pas tout à fait confortable, mais toujours en sécurité. Il 
continue à m’apaiser en glissant de petites caresses sur tout mon corps avec ses 
mains chaudes. Il commence par mes épaules puis mes seins, mon ventre, mes 
jambes, mes pieds, et il remonte lentement par l’intérieur de mes cuisses tout en 
les écartant le plus possible. 

Je sens qu’il balance son poids vers le centre du lit, dans l’obscénité de mes 
jambes ouvertes où la fraîcheur d’un courant d’air vient effleurer mon intimité 
en provoquant une légère convulsion. 

- Ne bouge pas, Darling. 

- Ne me fais pas ça si tu veux me garder immobile. 

- Tu ne dis rien, si ce n’est ton mot de sécurité. Tu veux bien le répéter ? 

- Bébé. 

- Et tu te souviens que, quand tu prononces ce mot, tout s’arrête, ok ? 

-Oui. 

Juste au moment où je pense qu’il va s’occuper de mon entrejambe, il passe 
mes poignets dans des menottes gansées de fourrure qu’il attache par la suite à la 
tête du lit. Me voilà piégée dans la sensualité de ses fantasmes. Le fait qu’il ait 
apporté ces menottes pour le voyage m’indique qu’il avait prévu cette scène, ce 
qui a pour effet d’attiser le feu qui déjà me dévore. 

Je le sens se déplacer dans ce petit espace, et c’est pour moi un effort de 
rester immobile alors que j’attends son prochain geste. J’ai peur d’imploser 
avant d’arriver à l’action principale, quoi qu’elle puisse entraîner. 

De toute évidence, Jasper n’est pas pressé. Les minutes passent sans qu’il me 
touche, et j’ai presque la sensation d’être abandonnée. Je ne suis plus rien que 
des terminaisons nerveuses prêtes à s’enflammer au premier contact. Je me 
languis de lui et, au moment où je suis sur le point de le supplier d’agir, je sens 
sa langue sur mon téton gauche. 

Ma surprise est si forte que je lâche un cri après le contact qui se répercute 
comme une onde à travers mon corps. Puis à nouveau il s’arrête, me laissant 
totalement démunie. C’est la torture la plus douce que j’aie jamais subie, et ce 
n’est que le début. Ses lèvres sont maintenant à l’intérieur de ma jambe gauche 



et glissent du bas vers le haut, dans un mouvement atrocement lent. Mes hanches 
se soulèvent, je me tends vers Jasper, mais il est déjà ailleurs avant d’avoir 
atteint l’endroit où j’ai le plus besoin de lui. 

Je tire sur les menottes et m’agite fébrilement sur le lit : me voici sur une 
frontière fragile, entre un effondrement total et le plus grand orgasme de ma vie. 
J’ignore encore vers lequel je me dirige. 

- J’ai envie de te filmer exactement dans cet état, me murmure-t-il à 
l’oreille. 

Je tourne la tête vers sa voix en cherchant l’apaisement que m’apporte sa 
proximité. 

- Me le permettras-tu ? 

Là, maintenant, je lui donnerais tout ce qu’il veut s’il pouvait soulager les 
tensions qui augmentent à chaque seconde. 

- Oui, je bredouille à travers mes lèvres desséchées. 

- Nous ferons ça dès que possible, Darling. Je veux que tu voies par toi- 
même comme tu es sublimement belle quand tu te soumets à mes désirs. 

J’ai tellement envie de jouir que j’ai du mal à saisir le sens de ses paroles. La 
seule chose que je sais, c’est que je lui donnerais tout ce qu’il me demande pour 
continuer de me sentir aussi épanouie quand je suis avec lui. C’est comme si 
toutes les émotions les plus intimes que j’ai ressenties dans ma vie s’étaient 
soudain transformées en une bombe nucléaire qui a le pouvoir de m’anéantir. 
Oui, je lui ai donné ce pouvoir volontairement, librement et dans une rare 
exultation. Est-ce donc cela le sentiment, si nouveau pour moi, que l’on appelle 
amour ? 

- Jasper... 

Son nom sonne comme un sanglot sur mes lèvres. 

- Qu’y a-t-il, ma chérie ? 

- J’ai envie... 

- De quoi as-tu envie ? 

- De plus, de quelque chose d’autre, de n’importe quoi, de... 

Son rire grave me donne envie de lui donner un coup de poing, ce que je 
ferais sans hésiter si mes mains n’étaient pas attachées au ciel de lit. 



- Patience, Darling. Patience. 

- Non, je n’ai plus de patience. 

- Chuut ! Veux-tu mériter une nouvelle punition pour prise de parole ? 

Inélégant, il n’y a pas d’autre mot pour décrire le couinement que je pousse 

en entendant sa réponse. 

- Punition ? Mais ce n’est pas possible, de quoi veux-tu parler ? 

- Aurions-nous oublié de signaler ce qui arrive quand on ne suit pas mes 
ordres ? 

Légers et doux, ses doigts font leur chemin depuis ma gorge, en descendant 
entre mes seins, et passent sur mon ventre tout tremblant pour arriver juste au- 
dessus de mon clito qui brûle d’impatience pour Jasper. 

- Tu sais parfaitement que nous n’en avons pas parlé, lui dis-je entre mes 
dents. 

- Permets-moi de corriger cette évidente omission de ma part. 

Il adore ça, je l’entends dans son ton un peu guilleret. 

- Si, par hasard, tu me désobéis pendant une de nos scènes, je me verrai dans 
l’obligation de t’infliger une punition qui peut aller d’une violente fessée sur ton 
joli petit cul jusqu’à te faire porter un plug en public ou te mettre au coin, 
entièrement nue, autant de temps qu’il faudra pour que tu apprennes ta leçon. Je 
te signale également que je peux être tout aussi créatif dans mes punitions que 
dans ma façon de te procurer du plaisir. 

Ses doigts sont enfin arrivés sur mon clito, qu’il branle si rapidement que j’ai 
à peine le temps de réaliser ce qui se passe, mais c’en est bien assez pour 
déclencher toutes les tensions accumulées depuis un temps qui me paraît infini. 
Je me mets à crier sous l’effet de cette puissante libération, puis reviens à la 
réalité... des larmes coulent sur mes joues. 

- Hum... superbe, murmure-t-il, et tellement désobéissante ! T’ai-je donné 
la permission de jouir ? 

- N... non. 

- Tu sais donc ce que cela implique. 

- Qu... quoi ? 



- Tu as mérité une punition. Maintenant, la question est de savoir si nous 
devons nous en occuper tout de suite ou si nous devons remettre ça à plus tard. 
Je pense que, pour cette fois-ci, je vais te laisser le choix. 

Cette idée d’être punie me déplaît, mais... je suis douloureusement excitée 
en même temps. Étrange. 

- Jamais ? 

- Ahhh, ma petite chérie, désolé, mais je ne pense pas avoir mentionné « 
jamais » comme une éventualité. 

Quand mon équipe chez Quantum est prête à m’annoncer des bonnes et des 
mauvaises nouvelles, je demande toujours de connaître les mauvaises en premier 
pour m’en débarrasser, par conséquent... 

- Maintenant, dis-je en grognant. 

J’ai peine à le croire, mais en vérité j’ai envie de sa punition. Qui suis-je 
donc devenue dans les mains de cet homme ? 

- Retourne-toi. 

Sa voix soudain a pris un ton plus ferme. Elle m’indique à coup sûr qu’il est 
aussi excité que moi, car le bandeau me rend plus sensible à ce genre de 
subtilité. Je découvre aussi que, malgré mes poignets attachés, je peux me 
retourner facilement, mais je dois croiser les bras, la position est donc moins 
confortable. 

- Cul relevé, jambes écartées, tête baissée. 

Alors que j’essaie de prendre la position désirée, je commence à me sentir 
légèrement déconnectée de ce qui se passe dans cette petite pièce. Je prends un 
léger recul et m’imagine cette femme honteusement exposée, attendant d’être 
punie par son amant. 

Il se penche sur moi, son corps vient s’appuyer contre le mien et ses lèvres 
effleurent mes oreilles. 

- Je vais te mettre un plug et te donner la fessée. 

- Deux punitions ? 

- Non, une seule. 

- Ce n’est pas drôle. 

- Préférons-nous deux punitions ? 



Non ! 

Pourtant, c’est ce que je croyais avoir entendu. 



Chapitre 17 

Ellie 


Il se retire. Immédiatement, la chaleur de son corps me manque et je me 
mets à trembler, à la fois sous l’effet désagréable de l’air froid et dans l’attente 
de ce qui va suivre. Je survole la scène, imaginant de quoi j’ai l’air à ses yeux. 
Est-il en feu comme je le suis ? Si oui, il a beaucoup plus de patience que je n’en 
ai. J’entends le bruit d’un bouchon, comme si on ouvrait une bouteille, puis je 
sens qu’il m’étale du lubrifiant dans le creux des fesses. Mon Dieu ! Dois-je 
vraiment le laisser faire une nouvelle fois ? J’ai le mot de sécurité sur le bout de 
la langue, je suis prête à le lâcher si, ou quand, cela va devenir trop difficile. 
Quand deux doigts viennent abuser ma partie la plus intime, je suis incapable de 
le prononcer ! Ce n’est pas bien, je ne devrais pas aimer ça autant que je l’aime, 
je devrais l’arrêter, je devrais... 

Il retire ses doigts et les remplace immédiatement par quelque chose de 
beaucoup plus gros qui force le passage à travers mes muscles circulaires en 
m’élargissant jusqu’à me faire mal. Malgré moi, la douleur peu à peu se 
transforme en plaisir pendant que le plug se met en place. 

- J’aimerais que tu puisses voir comme tu es sexy avec le plug que je viens 
d’enfoncer dans ton joli petit cul, me dit-il en massant mes fesses, histoire 
d’attiser le feu. 



À ce moment-là, je suis tellement excitée que mon entrejambe est totalement 
trempé, jamais ça ne m’est arrivé à ce point. 

Nous sommes interrompus par des soubresauts quand le pilote nous annonce 
que nous traversons une zone de turbulences. D’habitude, une telle annonce me 
fait peur, mais j’ai bien d’autres raisons d’avoir peur en ce moment comme, par 
exemple, la main de Jasper qui vient de tomber sur mon cul et qui résonne dans 
la petite chambre telle une claque, en me faisant plus mal que prévu. 

Ensuite, il adoucit son geste en caressant le point d’impact et transforme la 
douleur en plaisir. J’ai bien conscience que l’avion s’agite violemment, mais 
Jasper continue à faire pleuvoir des claques sur mes fesses, alternant les côtés, et 
se rapprochant à chaque fois du milieu, près de mes jambes, là où la chair est 
plus dense. Quand il a terminé, toute baveuse et en pleurs, je ne suis plus qu’une 
boule du désir à peine supportable qui ne cesse de s’accumuler et, tout à coup, 
sans le moindre avertissement, Jasper introduit en moi sa queue bien dure. À 
cause du plug, la prise est si serrée que sa première pénétration déclenche 
immédiatement un deuxième orgasme de folie. 

Sans doute ai-je mérité une nouvelle punition, mais je suis bien plus occupée 
par les coups de reins qu’il m’assène toujours plus fort, toujours plus loin, 
comme il ne l’a jamais fait auparavant. À chaque poussée, son corps vient 
cogner contre mon cul, bouillant et sensible après ses fessées. La combinaison 
des deux est tout simplement irrésistible. 

- Ne jouis pas avant ma permission, dit-il, me pénétrant toujours plus loin. 
Je t’interdis de jouir, tu m’entends ? 

Je retiens tout, il va me tuer. Je n’en doute pas une seconde et je serre les 
dents si fort que j’ai peur de me casser les mâchoires en essayant d’éviter le pire. 
Il passe ses bras sous moi et attrape mes seins de ses deux mains, puis m’écarte 
bien les jambes. Ce seul mouvement a pour effet de le faire pénétrer encore plus 
profondément en moi... cette fois, malgré mes efforts, je ne peux plus me retenir 
et j’explose une troisième fois. 

Cette fois-ci, l’orgasme est plus fort, plus intense que les deux autres 
combinés, et Jasper m’accompagne dans la jouissance, poussant en moi encore 
et toujours, jusqu’à nous effondrer comme un tas de chairs épuisées sur le lit. 



Bien que je sois dans un état second, j’ai malgré tout la présence d’esprit 
d’espérer que nous venons de faire un bébé. 

- En voilà une méchante soumise désobéissante, me murmure-t-il après un 
long silence, seulement coupé des lourdes respirations qui suivent l’effort 
physique. 

- Ce n’est pas de ma faute. 

Il me passe la main dans les cheveux, me procurant un soulagement de 
confort et de douceur après cet océan d’émotions tumultueuses. 

- De qui est-ce la faute ? 

- De toi ! Tu savais exactement ce qui allait arriver en faisant ce que tu as 

fait. 

Le grognement sourd de son rire m’amuse, j’adore l’entendre rire. 

- Je ne comprends pas ce que tu me dis. 

- J’en étais sûre. Tu m’as juste transformée en petite salope effrontée, 
obsédée par la bite. 

- Et c’est une mauvaise chose, Darling ? 

Sa voix, mon Dieu, cette voix ! Tellement british, tellement, tellement, 
tellement sexy ! 

- Tu sais, je ne suis pas certaine d’aimer cette histoire de plug, mais le reste 
n’était pas si mal. 

- Par « le reste », tu entends les trois orgasmes, comment dire, hurlants ? 

Je lui fais un bras d’honneur auquel il répond par un éclat de rire. 

- Précisément, parlons de ce troisième orgasme qui est arrivé sans ma 
permission. Voilà qui mérite une nouvelle punition, tu le sais. 

- Mon pauvre petit cul tout torturé ne va pas résister. 

En passant une main sur mes fesses, il hausse les épaules d’un air dégagé. 

- On va dire, plus de fessées, mais je pense que tu vas garder ce plug en 
place jusqu’à la chambre d’hôtel. 

Je lève le ton en signe de protestation. 

- Combien de temps encore ? 

- Seulement quelques heures. 

- Heures ? Je n’y survirai pas ! 



- On va bien voir, n’est-ce pas ? 

Il se retire de moi doucement, ce qui est plus excitant qu’on ne pourrait le 
croire, vu qu’il bande encore à moitié et que je suis toujours comprimée par le 
plug. Ensuite, il retire les menottes et me frotte les poignets pour adoucir les 
picotements. Quand il enlève le bandeau, je dois cligner des yeux un petit 
moment avant de le voir avec netteté devant le halo de la lampe du lit. 

- Et voilà ! dit-il en me prenant les joues et en se penchant pour 
m’embrasser. 

Il tient une bouteille d’eau fraîche à la main dont j’avale de longues gorgées. 

- Pourquoi ai-je si soif ? 

- Sans doute parce que tu respires différemment et que tu te dépenses 
beaucoup durant un exercice. 

- Alors, pour toi, le sexe n’est qu’un exercice ? 

Il me regarde attentivement de ses yeux brun doré qui me prêtent une 
attention particulière, comme aucun autre homme ne l’a jamais fait. 

- Tu aimes ça, Darling ? 

- Tu ne t’en es pas rendu compte ? 

- Ce que je sais c’est que tu as eu de beaux orgasmes, mais je ne sais pas si 
tu as aimé porter un bandeau et être bâillonnée, menottée, pluguée, fessée... en 
un mot, dominée. 

- Oui, j’ai aimé ça. 

À la fois embarrassée et excitée par cette confession un peu abrupte, je 
rougis. Il me caresse doucement le visage : 

- Qu’as-tu préféré ? 

- Je dois dire que le bandeau sur les yeux m’a rendu plus attentive à tout ce 
qui se passait. 

- Perdre un sens ne fait qu’augmenter les autres. 

- J’ai perdu deux sens, le toucher également. 

- Exact. Et qu’as-tu pensé de la punition ? 

Ses doigts dessinent des cercles sur ma poitrine pendant qu’il me parle, il 
tourne autour de mes tétons sans les toucher. Je sens qu’il n’en faudrait pas plus 
pour recommencer depuis le début. 



- Je ne dirai pas exactement que j’ai aimé, mais rien d’affreux. 

- Rien d’affreux ? je suppose donc qu’on pourrait faire pire. Et le plug ? 

- Inconfortable au début, mais pas si mal une fois en place, jusqu’au 
moment où tu as décidé de mettre en moi tout ce qui restait dans la pièce. 

Je pose ma main à plat sur sa poitrine et la fais glisser pour venir saisir à 
pleine main son érection qui se réveille à nouveau. Surpris, il sursaute. 

- Et toi, ça t’a plu ? 

Ses yeux, qui s’étaient fermés quand j’ai commencé à le branler, s’ouvrent 
instantanément et me regardent, droit dans les miens. 

- Sincèrement, tu ressens le besoin de me poser cette question ? 

- Pourquoi pas ? 

-Darling... ma douce et sexy Ellie... rien n’est plus merveilleux que d’être 
complètement moi-même avec toi. 

- Je veux que tu restes toujours toi-même avec moi. 

- Tu n’as pas idée du magnifique cadeau que tu me fais. Ce ne sont pas 
toutes les femmes qui seraient assez fortes pour s’abandonner à mes désirs 
comme tu viens juste de le faire. 

- J’ai adoré me plier à tes volontés de cette façon. J’étais un peu effrayée au 
début, mais j’ai toujours gardé à l’esprit que j’étais avec toi, et donc en sécurité. 

- Je veillerai toujours sur toi, mon amour, tu peux compter sur moi. 

- Je commence à le croire. 

- Crois-le. Maintenant que je t’ai dans mes bras et dans mon lit, je reste près 
de toi. 

- Je n’arrive toujours pas à croire que tu me désirais sans jamais n’avoir rien 
dit. 

- Comment aurais-je pu te le dire ? Au bureau ? Au milieu de notre groupe 
d’amis ? 

- Tu aurais pu m’appeler... 

- Tu veux dire, au téléphone ? Les gens font encore ça ? 

Son air indigné me fait rire. 

- Certains le font. 

- Tu veux savoir la vérité, Darling ? 



- Comme toujours. 

- Je ne te l’ai jamais dit, parce que rien n’était moins certain que tu me 
veuilles comme moi je te voulais. Et puis, tu es importante à mes yeux, ton frère 
aussi, ta famille également, je ne voulais pas prendre le risque d’altérer notre 
belle entente, ne sachant pas quels étaient tes sentiments à mon égard. Nous 
avions déjà passé trop de temps ensemble pour prendre ce genre de risque. 

Je passe un doigt sur sa poitrine poilue, j’aime cette douceur et le petit 
gémissement qu’il pousse quand je touche ses tétons : 

- Je suis un peu désolée que tu ne m’aies rien dit avant. 

Il me rapproche de lui et m’embrasse le sommet du crâne. 

- Crois-moi, moi aussi. 

- J’aimais tellement le son de ta voix, au bureau pendant les réunions ou 
quand nous étions tous en balade et que tu racontais des histoires drôles. J’aurais 
bien été incapable de les répéter, mais j’étais tellement éblouie par ta manière de 
les raconter. Je dois avouer que je fantasmais même d’être au lit avec toi et de 
t’entendre dire des insanités avec cette superbe voix. 

Il glisse une de ses jambes entre les miennes, le contact avec sa cuisse poilue 
me fait l’effet d’une décharge. 

- Dommage. J’aurais bien aimé connaître tes pensées plus tôt, j’aurais pu te 
dire des insanités depuis des années. 

- Sans doute n’étions-nous pas prêts à ce moment-là. 

- Probablement pas. 

- Es-tu stressé à l’idée de revoir ton père ? 

- Je me sens plus fataliste que stressé, mais il est grand temps de résoudre 
cette situation une bonne fois pour toutes. 

- Tu as une idée de ce qu’il va te dire ? 

- Il va être fou de rage et pousser une gueulante en m’accusant de ne pas 
faire face à mes devoirs. La tirade habituelle, mais je ne reviendrai pas sur ma 
parole. (Il me serre le bras et continue.) J’ai fait mon choix. Ma vie est à L.A., je 
ne reviendrai jamais à Londres, il est temps qu’il le sache. 

- Je suis tellement fière de te voir si déterminé, Jasper. 



- C’est très important pour moi, j’aurais dû faire ça il y a des années, mais 
en dehors du courage qui me manquait, tu ne m’avais pas encore donné la 
meilleure raison d’agir, Ellie. C’est-à-dire : toi. 

- Comment oses-tu dire que tu manquais de courage ? Tu lui as fait face dès 
tes dix-huit ans. Tu t’es battu pour intégrer l’école de ton choix afin d’embrasser 
la carrière que tu voulais, ce n’est pas rien ! J’appelle ça avoir du courage... et 
des couilles. 

- Je suppose. Quel idiot j’ai été d’avoir laissé peser cette chape de plomb sur 
ma vie quand il m’a clairement affirmé que ce serait à moi de faire le premier 
pas le moment venu ! Je suis certain qu’il s’est lancé dans sa dernière folie de 
casse-cou uniquement pour m’emmerder. Chaque fois qu’il gravit un sommet ou 
part à la recherche d’un nouveau record sur un avion expérimental, il sait 
pertinemment que je retiens mon souffle en attendant ce qui peut arriver. Je 
mettrais ma main à couper qu’il adore ça, ce connard de sadique. 

- Après ton prochain entretien, tu n’auras plus jamais besoin de le revoir. 

- Certainement, et lui non plus ne voudra plus me revoir. 

- Je suis désolée des relations si compliquées que tu entretiens avec ton père 
et je réalise quelle chance j’ai d’avoir Max Godfrey comme papa. 

- Oui, tu as beaucoup de chance, il est le meilleur papa que je connaisse. 

- Jasper, je suis sûre que, toi aussi, tu vas devenir un bon papa. 

- Je l’espère, mais je n’ai aucune idée de comment m’y prendre. 

- Tu sais déjà ce qu’il ne faut pas faire, un très bon départ ! 

- Tu as raison. 

- Je ne m’inquiète pas trop. Souviens-toi, quoi qu’il arrive je suis là, à tes 
côtés. 

Cela veut tout dire pour moi. 

JASPER 

Nous atterrissons à Heathrow en fin de matinée. Une limo avec chauffeur 
nous conduit rapidement en ville où j’ai réservé une chambre au Claridge, situé 
en plein cœur du quartier chic de Mayfair, à deux pas du bureau de mon père. À 
force d’avoir travaillé d’arrache-pied à notre projet d’enfant dans l’avion, à part 
quelques petits assoupissements, nous n’avons pas dormi. 



Durant notre trajet, je devine qu’Ellie est stimulée par le plug, toujours à sa 
place, et que chaque bosse sur la route lui procure une sensation. J’aime 
surveiller ses réactions et, à en juger par le rose de ses joues, elle est excitée en 
permanence. J’ai hâte d’en avoir terminé avec mon père pour pouvoir m’occuper 
d’elle et reprendre nos ébats là où nous les avons laissés dans l’avion. Elle 
n’arrête pas de bâiller au moment où nous arrivons dans notre chambre. Je l’aide 
alors à se déshabiller, l’installe dans le lit et m’assois près d’elle en contemplant 
son superbe visage. L’adoration qui transparaît dans sa façon de me regarder me 
donne une pêche terrible. 

- Devrions-nous retirer le plug, maintenant que tu as supporté la punition 
comme une championne ? 

- À ton retour. 

- Ahh... raison de plus pour avoir hâte. 

- Tu parles pour toi, me répond-elle. 

- Repose-toi, Darling. Je t’emmènerai boire le thé à mon retour. Tu vas voir, 
tu vas adorer, lui dis-je en riant. 

- Je t’aime, Jasper, et j’admire beaucoup la façon que tu as de te battre pour 
ta liberté. Je reste ici en attendant ton retour avec impatience. 

- Tu ne peux pas savoir comme c’est important pour moi. Et, PS, moi aussi 
je t’aime, je suis très impatient de pouvoir tout partager avec toi. 

Elle s’approche, me prend la main et me donne un baiser dont la sensualité 
met le feu entre mes jambes. C’est incroyable ! J.T. est encore plein d’énergie 
après cette fiesta de la baise que nous venons de vivre dans l’avion : c’est qu’il 
est résistant, le bougre ! Je dois malheureusement quitter ce baiser. Je voudrais 
sauter dans ce lit et reprendre les activités que nous avons commencées, mais je 
ne peux pas éternellement remettre cette course vers l’enfer. Mon rendez-vous 
est à midi et Nathan ne m’a accordé qu’un quart d’heure avec sa majesté. S’il ne 
tenait qu’à moi, j’aimerais bien conclure notre affaire en moins de cinq minutes. 

Je serai de retour le plus vite possible. 

J’embrasse encore une fois Ellie et lui remonte les couvertures sur les 
épaules. Je dois me faire violence pour la quitter, prendre l’ascenseur vers le hall 
d’entrée et sortir de l’hôtel quand la seule chose que je désire, c’est retourner 



vers elle en courant pour éviter cette confrontation attendue depuis vingt ans. 
L’idée de rencontrer mon père me fout une boule dans l’estomac et me fait mal 
dans ce cœur qu’il a brisé trop de fois. Je jure devant Dieu que mon enfant 
n’aura jamais les mêmes reproches à me faire, je ne le supporterais pas. 

Le bureau de mon père à Londres n’a pas beaucoup changé depuis deux 
décennies. C’est une grande spirale en verre bleu qui s’élève vers le ciel comme 
une fusée, un design voulu par Henry, une monstruosité achevée l’année de ma 
naissance. Il voulait faire savoir au monde que les Entreprises Kingsley 
n’allaient que dans une seule et unique direction. Mon père est assis au sommet 
de son royaume, dans la suite du dernier étage qui comprend même un 
appartement luxueux où il passe maintenant la majorité de son temps. 

Mes parents n’ont pas vraiment fait ce qu’on pourrait appeler un mariage 
classique. Comment en serait-il autrement quand son seul but dans la vie est de 
faire grossir la fortune familiale et de protéger les traditions ancestrales ? Dans 
son univers, aucune place pour une femme ou une vraie famille. Ma mère passe 
la majorité de son temps en Cornouailles, loin du tohu-bohu paternel à Londres. 
Elle dit toujours qu’elle est très heureuse dans sa campagne, mais j’en doute. 

Mon père a pris soin d’effacer dans les médias la moindre trace de 
romantisme sur leur relation, mais, en même temps, je serais bien étonné qu’il 
passe deux mois par an avec elle. J’ai l’impression qu’elle serait fort heureuse de 
pouvoir vivre le genre de relation comme celles qu’elle trouve dans les romances 
qu’elle lit, mais - jamais - il ne lui rendra sa liberté. Le divorce est un mot qui 
n’existe pas dans le vocabulaire d’Henry Kingsley. Il a beau la laisser seule 
durant de longues périodes, elle reste le tendon d’Achille de mon père, même si 
mes sœurs et moi-même trouvons bien étrange sa façon de lui prouver son 
amour. 

Ce type de relation ne me conviendrait aucunement mais, c’est décidé, après 
avoir réglé nos affaires avec mon père, je demande à Ellie de m’épouser. Nous 
allons faire ça aux petits oignons, avec un grand mariage en blanc suivi de tous 
les enfants qu’elle désire, et aucun d’entre eux n’aura à se soucier d’un héritage 
qu’on leur imposera par avance. Je compte chaque seconde qui me sépare de nos 



retrouvailles, je vais enfin pouvoir construire notre futur ensemble, libéré du 
fardeau qui pèse sur ma vie depuis ma naissance. 

Nathan, l’assistant et majordome de mon père, m’accueille quand je sors de 
l’ascenseur au treizième étage de la tour Kingsley. J’ai pris contact avec cet 
homme que je connais depuis toujours afin d’arranger ce rendez-vous. S’il était 
surpris de ma démarche, il n’en a rien montré. Nathan a su se rendre 
indispensable pour mon père ; à ses yeux, il est tout ce que je n’ai jamais été : 
fidèle, dévoué et disponible. J’ai souvent plaisanté avec mes sœurs en disant que 
Nathan était le fils idéal qu’il n’avait jamais eu. 

Avec ses cheveux bruns impeccablement coiffés et son regard intense, 
Nathan est une image d’Épinal de l’élégance britannique, toujours en costumes 
sur-mesure qui lui vont comme un gant. Il me serre la main : 

- Heureux de vous revoir, Jasper. Vous avez l’air en forme. 

- Vous de même. 

À part une chemise habillée blanche amidonnée et un pantalon 
impeccablement repassé, je n’ai pas vraiment la tenue adéquate pour notre 
rendez-vous, ce qui, je le sais à l’avance, va énerver mon père. De toute façon, 
vu ce que je suis venu lui dire, l’absence de veste et de cravate sera le cadet de 
ses soucis. 

- Tout a l’air de bien marcher pour vous à Hollywood, me déclare Nathan, 
non sans une touche d’humour typiquement anglais. 

- On peut dire ça. 

La plupart des gens pensent que remporter un Oscar, un Golden Globe et un 
BAFTA la même année représente un peu plus que « bien marcher » dans une 
carrière. Il est également vrai que les personnes qui gravitent autour de mon père 
ne pensent pas comme la plupart des gens. En fait, je suis au sommet de ma vie 
professionnelle et Nathan le sait parfaitement, tout comme mon père. Je suis 
aussi bon dans mon domaine qu’il l’est dans le sien, et rien ne doit le faire plus 
enrager que de me voir réussir ma propre vie. 

- Sait-il que je viens le voir ? 

- Je le lui ai dit il y a dix minutes. 



Je retiens un sourire et m’empêche de le lui faire savoir, mais il a 
parfaitement joué mon jeu en ne donnant pas assez de temps à mon père pour se 
préparer avant mon arrivée. 

- Merci pour votre aide. 

- Je suis à la disposition de la famille Kingsley, vous y compris, 
Monseigneur. 

Plus pour très longtemps. Ce que j’évite de préciser à l’homme qui essaie 
seulement de bien faire son travail que j’ai un peu compliqué par ma présence 
d’aujourd’hui. 

J’aimerais bien être aussi courageux qu’Ellie veut bien le croire, mais j’ai 
l’estomac qui gargouille et les mains anormalement moites. Uniquement parce 
qu’il est mal élevé de l’éviter, mon père va me serrer la main, il va donc prendre 
ma paume en sueur pour de la faiblesse. Vite, je l’essuie sur mon pantalon. Là 
tout de suite, je voudrais être n’importe où dans le monde, mais pas devant la 
porte d’Henry Kingsley. 

Nathan me jette un coup d’œil pour vérifier si je suis prêt. Plus prêt que 
jamais, j’acquiesce. 

Il frappe un petit coup. Dès que la porte s’ouvre, je le suis, et mille souvenirs 
me reviennent en mémoire. Des années de samedis, prisonnier dans ce bureau à 
être gavé du credo de la famille Kingsley quand tous ceux qui me connaissaient 
savaient parfaitement que je n’en avais rien à foutre des credo, de la finance ou 
des droits de succession. Mon père était le seul à refuser de le comprendre et 
surveillait immanquablement mes leçons et mes devoirs, même si je devais me 
trimbaler depuis Berkshire jusqu’à la City quand j’étais pensionnaire à Eton. 
Rien de très positif pour me mettre de bonne humeur. 

Les murs de verre surplombent le quartier financier du centre de la capitale 
et quelques-uns de ses monuments phares comme la Tour de Londres ou la 
cathédrale Saint-Paul. Le quatrième mur, lui, est recouvert de plaques, de 
souvenirs et de photos diverses représentant Henry avec tout le monde et 
personne. Le centre du monde, comme nous aimons l’appeler, mes sœurs et moi. 

- Votre Grâce, annonce Nathan, toujours très formel, le marquis d’Andover 
est là pour vous voir, Monsieur. 



- Merci, Nathan. 

Avec une précision toute militaire, Nathan claque des talons et sort du 
bureau en refermant silencieusement la porte derrière lui. 

La voix de mon père est comme dans mes souvenirs, profonde, autoritaire et 
impressionnante, mais ses cheveux sont maintenant blancs comme neige et son 
visage en a pris un coup depuis dix ans que je ne l’ai vu. Les photos parues dans 
les médias ne rendent pas bien compte des ravages du temps qui me sautent aux 
yeux plus je m’approche de son bureau. Je me penche et lui serre la main. Mon 
père est un Britannique atypique, toujours hâlé par ses activités de plein air. 

- Bonjour, père. 

- En voilà une surprise inattendue ! 

- Les surprises sont toujours inattendues. 

À peine ai-je répondu cette phrase que je la regrette déjà. Mon père n’a 
jamais beaucoup apprécié mon sens de l’humour un peu effronté. À ce moment- 
là, une contrariété prévisible traverse ses yeux bleu sombre. 

- Pour quelle raison ai-je mérité cet honneur ? 

- Je suis là parce qu’il est grand temps que nous parlions du futur. 

- Je vous écoute. 

Sans y avoir été invité, je m’assieds dans l’un de ses fauteuils visiteur et 
respire un bon coup. 

- Je ne reviendrai pas à Londres, jamais. 

- Vous plaisantez, mon fils. Vous avez des devoirs envers votre famille, le 
savez-vous ?... 

- Devoirs auxquels je renonce officiellement en faveur de qui vous choisirez 
pour me remplacer, mon père. Ma vie et ma carrière sont à Los Angeles, et je 
compte m’y établir définitivement. 

- Vous le pensez, vraiment ? 

Il me dit ça dans un petit rire suffisant qui me fait froid dans le dos. Je le 
connais parfaitement, ce petit rire, et je sais qu’il n’annonce rien de bon. En me 
forçant un peu, je prends un ton plus autoritaire et aussi impressionnant que le 
sien : 

- C’est sans appel. 



- Je craignais que nous en arrivions là un jour, me répond-il sur un ton 
presque résigné. 

- En arriver où exactement ? 

Mon cœur commence à battre plus vite. Mais que peut-il bien avoir en tête ? 

Il se lève et se dirige vers une grande armoire adossée contre un des murs en 
verre. Rien de plus pratique qu’un grand meuble pour vous isoler de l’univers. Il 
ouvre l’un des tiroirs à l’aide d’une clé de sécurité qu’il tire du fond de sa poche 
et en sort un paquet qu’il vient déposer sur son bureau. Chacun de ses 
mouvements est pensé et calculé, comme s’il les avait souvent répétés en 
prévision de ce jour. 

Je suis pris tout à coup d’un profond sentiment de malaise en imaginant ce 
qui va suivre. 



Chapitre 18 
Jasper 


Mon père reste debout, tire d’une pile de dossiers une grosse enveloppe et 
commence à disposer sur une grande table en verre des rangées de photos format 
20 x 25, toutes plus affligeantes les unes que les autres. Il étale sous mes yeux 
des clichés compromettants de moi au lit avec des femmes, beaucoup de 
femmes, quelquefois même avec plusieurs femmes, en commençant par mes 
années d’université. Il a même des photos de moi avec cette femme qui m’a 
appris tout ce que je sais sur les pratiques BDSM. 

Mon Dieu ! Elle me tuerait si ces photos venaient à être publiées. 

Lentement et méthodiquement, il construit sa défense sous mes yeux avant 
que je me sois posé la question de savoir comment il a pu avoir accès à cette 
partie si intime de ma vie. Vous connaissez ce sentiment de profond malaise que 
s’empare de vous quand vous êtes témoin d’un terrible accident contre lequel 
vous ne pouvez rien ? Moi, oui. 

Ici, une photo prise dans le premier club BDSM que j’ai fréquenté où l’on 
me voit, un flogger à la main, l’air étourdi, en train de dominer une femme très 
mince, penchée devant moi sur un banc à fessées ; là, je suis dans un donjon où 
je baise une femme dont le cul ne me rappelle rien ; là encore, je suis cette fois 
au club Quantum de New York, où je fais équipe sur la même femme avec 
Kristian, lui dans son cul, moi dans sa chatte. Les scènes qui, disposées devant 



moi, ne sont rien d’autre que le film porno de ma vie, étalé sur vingt ans. J’aurais 
dû me douter qu’il me ferait suivre, même dans les endroits les plus privés. 

Putain de bordel, j’aurais dû m’en douter ! 

- Tu n’en feras rien, lui dis-je, un peu bravache. 

- Tu ne voudrais tout de même pas qu’un scandale aussi moche éclate au 
grand jour ? 

- Certainement pas ! 

Je suis sur le point de lui demander d’arrêter le carnage quand, tout à coup, il 
laisse tomber sur la table une photo de moi et d’Ellie. Mon sang ne fait qu’un 
tour. Elle date de la nuit où nous avons mangé une pizza dehors à Venice Beach 
: nous nous tenons par la main et nous parlons, penchés l’un vers l’autre. 
Quiconque regarde cette photo, en comparaison des autres, voit tout de suite que 
cette femme-là est différente. Il y en a une autre où nous nous embrassons sous 
le porche, tous deux tendrement enlacés, subjugués l’un par l’autre. Enfin, il sort 
une dernière photo de nous au Black Vice, avec des scènes d’action sur les 
estrades au second plan. Il n’y a aucun doute, nous sommes dans un sex club. La 
rage me submerge, je n’arrive plus à respirer. 

- Je me demandais simplement... me dit mon connard de saloperie de père, 
si tu as prévenu ton associé que tu sortais dans des sex clubs avec sa sœur. Ton 
Ellie est-elle au courant que son propre frère est un farouche adepte de ce genre 
de pratiques ? 

Et il sort une nouvelle photo datant du premier soir où Flynn a emmené 
Natalie au Quantum club. Pendant une fraction de seconde, j’ai peur de vomir 
tripes et boyaux sur le superbe tapis persan de mon père. 

- Autre chose, ton Ellie est-elle au courant qu’elle travaille pour un groupe 
de malades pervers ? 

Il continue. Une à une, les photos tombent : Hayden, Kristian, Marlowe, 
Flynn, Emmett, Sébastian, tous pris en flagrant délit de BDSM dans nos clubs, 
soit à New York, soit à L.A. J’ai des remontées acides, ma gorge me brûle, 
j’essaie de tout ravaler pour ne pas vomir. Mais comment a-t-il pu s’acoquiner 
avec quelqu’un alors que nous filtrons scrupuleusement chaque cellule vivante 
qui s’aventure chez nous ? 



Nouvelle fournée : voici maintenant des photos de moi avec Max et Stella, 
prises dans leur jardin, le jour du mariage de Flynn et Natalie. 

- Que diraient tes chers amis Max Godfrey et Estelle Flynn s’ils apprenaient 
que, par pur égoïsme, tu as ruiné la carrière de leur fils et terni la réputation de 
leur fille ? 

Que puis-je faire, si ce n’est regarder cet affligeant étalage de photos qui 
pourraient ruiner la vie des gens que j’aime si on les publiait ? Je sens comme 
une barre oppressante peser sur ma poitrine, la crise cardiaque me guette. 

- Ainsi, voyez-vous, mon fils, votre choix est simple : soit vous honorez vos 
obligations envers votre famille, soit je publie ces photos. 

Je regarde un cliché de Flynn où on le voit sensuellement enlacé avec sa 
superbe femme, et je me souviens du courage qu’il a fallu à Natalie pour aller au 
club la première fois. Publier cette photo pourrait la tuer, et Flynn ne me le 
pardonnerait jamais. Aucun des deux ne me pardonnerait. 

J’ai besoin d’un long moment pour retrouver ma voix : 

- Comment un père peut-il nourrir une telle haine pour son fils et en arriver 
à de telles extrémités ? 

- Je ne vous hais pas. Je ne vous ai jamais haï. 

- Si vous ne me haïssez pas, alors je préfère ignorer quel sens le verbe haïr a 
pour vous. 

- Ce que vous ne voulez pas comprendre, et que vous avez toujours refusé 
de comprendre, c’est qu’un jour, moi aussi j’ai été à votre place, croulant sous 
les obligations que je n’avais pas choisies. Tout comme vous, je n’ai jamais 
signé un document que je n’avais pas voulu, et pourtant... je n’ai fait qu’obéir à 
mon honneur en faisant passer ma famille et mon héritage devant mes petits 
désirs égoïstes. J’ai accompli ce qu’on attendait de moi, et vous en ferez de 
même. 

Même si j’ai du mal à quitter des yeux les scènes d’horreur qui s’étalent 
devant moi, je remue la tête : 

- Non ! 

- Pardon ? 

- Vous m’avez bien entendu. Non, non et non. 



La simple idée de rester prisonnier dans ce bureau de verre me révulse. La 
mine totale de ma propre vie, comme celle de mes amis les plus proches, n’est 
pas suffisante pour me convaincre de m’incliner devant la volonté de mon père. 
Mon cerveau marche à cent à l’heure. Justement, mes amis vont me conseiller de 
lui dire de reprendre ses menaces et de se les foutre au cul. Emmett trouvera 
certainement un moyen légal pour l’empêcher de publier ces photos. Il y a des 
actions à mener, j’en suis certain. 

- Vous avez perdu la raison, mon fils. Que va penser de vous votre ami 
Flynn Godfrey quand vous allez déclencher une nouvelle tempête médiatique le 
visant personnellement, lui et son épouse, après les horreurs qu’ils ont traversées 
? Que va penser le futur beau-père d’Hayden Roth si on publie les photos de sa 
précieuse petite Addison dans un sex club ? Si je suis bien renseigné, ce n’est 
que très récemment que Simon York a consenti au choix de sa fille. Ce serait 
horrible pour ce couple qui nage dans le bonheur de voir leur mariage ruiné par 
un soudain refus du père ? 

Je dois reconnaître qu’il maîtrise bien son sujet, il a pensé à tout. Je 
commence cependant à avoir de sérieux doutes : quelqu’un de notre groupe si 
soudé ne serait-il pas sur sa liste de ses salariés ? Si c’était le cas, je préfère ne 
pas savoir ce qui va arriver à cette personne quand la fureur de Quantum va 
tomber sur elle. 

Je me lève pour prendre congé, en espérant que mes jambes pourront encore 
supporter le poids de mon corps. 

- Comme toujours, père, ce fut une joie de vous revoir. 

- Je suis désolé que nous en venions là, Jasper, mais j’attends de vous que 
vous preniez la bonne décision. 

- J’ai bien peur, père, qu’une fois de plus j’échoue à vous satisfaire. Je ne 
peux contenter vos espoirs. En attendant, je vous suggère vivement de trouver la 
personne qui voudra vraiment devenir votre héritier avant de réussir à vous tuer 
dans l’un de vos exploits de pure folie ! 

Il se mord les lèvres de colère et sa figure devient rouge écarlate. Ce qui me 
remplit de joie, même si je crains de le voir tomber raide. 



- Vous avez vingt-quatre heures pour faire savoir à Nathan que vous êtes 
dans l’erreur. Passé ce délai, ces photos seront publiées à travers le monde. 

- C’est tout simplement pitoyable d’avoir à vous rabaisser jusqu’au chantage 
pour essayer de remettre votre seul fils dans le droit chemin. (Je ramasse les 
photos et les prends avec moi.) Je ne manquerai pas de passer votre meilleur 
souvenir à mère et à vos filles quand je leur ferai un compte-rendu de notre 
réunion. 

J’ai la joie de deviner une légère craquelure sur le vernis de ses certitudes 
quand je lui fais savoir que je vais parler de son chantage au reste de la famille. 
Mais ça ne dure pas. 

- Je suis certain que votre mère sera enchantée d’apprendre ce que vous avez 
fait de votre temps depuis que vous avez quitté la maison. 

- Elle est très fière de moi, en effet, tout comme le sont mes sœurs. Elles ont 
eu la gentillesse de m’appeler quand j’ai reçu la meilleure récompense qu’on 
puisse recevoir dans mon métier. Je suis bien certain que vous aviez l’intention 
de m’appeler, mais je me rends compte maintenant que vous étiez trop occupé à 
organiser votre chantage pour prendre le temps de décrocher votre téléphone. 

Je ne sais pas trop d’où je tire le courage de lui parler sur ce ton, parce qu’au 
fond de moi je sais très bien qu’il va mettre sa menace à exécution si je 
n’obtempère pas. Une chose est sûre, après ce rendez-vous, je ne le reverrai plus 
jamais. 

Tout de même... ce scandale va faire des dégâts auprès de mes associés, 
sans compter Ellie et moi-même. Terrifiante perspective, mais je ne suis plus le 
gentil petit jeune homme effrayé de dix-huit ans que j’étais la dernière fois que 
j’ai vu mon père. Je suis devenu un homme qui ne manque pas de ressources, 
loin de là, et je compte bien les utiliser pour battre mon père sur son propre 
terrain. 

- Toujours un plaisir de vous revoir, père. Et soyez prudent lors de votre 
prochaine petite sortie. Je serais terriblement navré qu’il vous arrive quelque 
chose, votre fortune est dans un tel désordre ! 

Je ne suis pas mécontent d’avoir le dernier mot et de constater que son 
méchant petit sourire s’est transformé en quelque chose qui ressemble à de la 



peur. Un bon point. Craindre pour ses biens... c’est le moins qu’il mérite ! Je 
quitte le bureau de mon père avec ces foutues photos sous le bras et passe devant 
celui de Nathan. Il est debout, comme s’il avait quelque chose à me dire, mais je 
m’en vais sans engager la conversation. J’ai peur que si j’ouvre la bouche, il 
n’en sorte qu’un hurlement de rage. 

La descente de l’ascenseur vers le hall d’entrée semble interminable. Quand, 
enfin, je me retrouve dans la rue dans l’air froid de l’hiver, mes poumons sont 
prêts à exploser à force d’avoir retenu ma respiration. Je prends une grande 
bouffée d’oxygène en essayant de calmer les battements de mon cœur. Mon Dieu 
! que vais-je bien pouvoir faire ? Je suis terrifié à l’idée que ces photos soient 
publiées... Le simple fait qu’elles existent, déjà, est terrifiant. 

Trop troublé, je n’ai pas envie de retourner directement à l’hôtel où je sais 
qu’Ellie m’attend pour savoir comment j’ai pu arranger le doux chemin qui va 
nous mener vers un futur radieux. Ce qu’elle ne sait pas encore, c’est que je 
viens d’ouvrir les portes de l’enfer pour elle, son frère, sa famille et ses plus 
proches amis. Si mon père met ses menaces à exécution, elle va vite déchanter 
de m’avoir demandé d’être le père de son enfant et va même regretter chaque 
seconde que nous avons passée ensemble. 

- Putain de merde ! je marmonne en moi-même, en regardant une jeune 
femme main dans la main avec un jeune homme. Oh, pardon. 

Je ne sais trop si elle a entendu mes excuses, mais, sincèrement, je m’en 
fous. J’ai d’autres problèmes à régler. Même si la dernière chose dont j’ai envie 
est de raconter à quelqu’un mon entrevue avec mon père, j’ai une date butoir 
devant moi à laquelle je dois faire face. Je prends mon portable et appelle tout de 
suite Emmett. Dès la première sonnerie, je me rends compte qu’il est quatre 
heures et demie du matin à Los Angeles, mais... 

- Ouais... répond-il, d’une voix ensommeillée et s’en s’éclaircissant la 
voix... c’est Emmett. 

- Em... c’est Jasper. Désolé de te réveiller, mon vieux. 

- Jasper ? Je croyais que tu étais à Londres. 

- J’y suis. Je sors d’un rendez-vous avec mon père, Henry Kingsley. 

- Ton père ? Ton père, c’est... 



- ... Henry Kingsley. Oui. 

- Putain de merde, me répond-il dans un souffle. Je savais que Kingsley était 
ton nom à P état-civil, mais tu ne m’as jamais dit que tu étais membre de LA 
célèbre famille Kingsley. Du coup, je ne m’en suis même pas douté. Ce n’est pas 
possible, dis-moi que tu plaisantes. 

- Tu n’as pas idée à quel point j’aimerais plaisanter. 

- Tu es vraiment le fils d’Henry Kingsley ? 

-Oui. 

- Mais, putain de bordel de merde, comment as-tu réussi à garder ça secret ? 

- Tu sais bien, en prenant le nom de ma mère dans le milieu professionnel et 
mon père disparu avec l’histoire de Jasper Kingsley, cet inventeur retiré du 
monde, travaillant dur dans son laboratoire de Cornouailles. Jusqu’à présent. (Je 
marque une pause et continue sur la crainte et la honte du scandale à venir.) Je 
viens de le revoir pour la première fois après de très longues années. Je lui ai fait 
savoir que je n’avais aucune intention de revenir à Londres ni d’accepter son 
héritage et lui ai suggéré de trouver quelqu’un d’autre pour gérer la dynastie 
familiale. Inutile de te dire qu’il Ta très mal pris. 

- Comment ? 

- Figure-toi qu’il m’a fait suivre depuis que j’ai quitté l’Angleterre à l’âge 
de dix-huit ans. Il a tout plein de photos. 

Après un bref mais très important temps d’arrêt, Emmett me demande : 

- Quel genre de photos ? 

- Le pire qu’on puisse imaginer. Et pas que de moi ! De tout le monde ! 
Dans nos clubs, chez Devon, etc. C’est moche, Em. Très moche. 

- Aïe ! Mon Dieu... Jasper. 

La légère panique qui transparaît dans la voix d’Emmett ne fait 
qu’augmenter l’angoisse que j’ai du mal à contrôler. 

- Il m’a donné vingt-quatre heures pour changer d’avis sur l’histoire 
d’héritage. Passé ce délai, il fait publier les photos dans les médias. 

- On peut l’en empêcher, on va lui foutre une injonction au cul. 

- N’oublie pas qu’on a vingt-quatre heures et un contexte international à 
gérer. 



- Moi, je te dis qu’on peut y arriver. 

- Ou alors, je vends mes parts de Quantum et cède à sa demande pour tous 
nous protéger. 

- Non, ne fais pas ça. Tu connais Flynn et Hayden aussi bien que moi. Le 
chantage, eux, ce n’est pas leur genre, Jasper. Ils vont faire face à la menace et 
resteront à tes côtés. Bien sûr qu’ils le feront. 

Ma gorge se coince et mes yeux deviennent humides, je me sens encore plus 
mal qu’avant, comme si cela était possible. 

- Je sais tout ça, mais je ne peux pas ni ne veux pas qu’ils risquent leur 
carrière et leur réputation à cause de moi. 

- Tu n’auras pas besoin de leur demander, c’est à moi de le faire. Reviens 
vite à L.A. Je vais m’y atteler, on va tout faire pour empêcher cette publication. 

- Flynn n’est même pas au courant pour moi et Ellie. 

- C’est peut-être le moment de le lui dire. 

- Tant que ces photos existeront quelque part dans le monde, les gens qui 
comptent le plus pour moi sont en danger. Je vais céder avant de tous vous foutre 
dans la merde. 

- Écoute-moi, Jasper, je vous connais, toi et tes associés, mieux que je 
connais mes propres frères, et je parle au nom de tous quand je te dis qu’ils 
resteront à tes côtés. Ils seront prêts à t’aider. Flynn comme Hayden vont être 
tellement furieux que quelqu’un ait pu infiltrer leurs clubs qu’ils vont crier 
vengeance ! Et Devon Black aussi, crois-moi. Ton père n’est pas le seul à avoir 
des moyens, il n’a pas idée du pétrin dans lequel il s’est mis. Il va entendre 
parler de Quantum, c’est moi qui te le dis ! 

Je comprends. En même temps... l’idée qu’il puisse publier ces photos me 
rend malade. Pour moi, je m’en fous, mais Flynn, et Natalie, et Hayden, Addie, 
Marlowe, et tous les autres... comment accepter qu’ils deviennent les dommages 
collatéraux de la guerre déclarée entre mon père et moi ? 

- Toi-même, que ferais-tu si l’un d’entre eux était victime d’un chantage ? 
Tu serais d’accord de le voir abandonner et tout accepter ou combattrais-tu à ses 
côtés avec tous les moyens dont on dispose pour protéger les siens ? 

- Je me battrais bien sûr, mais... 



- Il n’y a pas de mais. Laisse-nous faire ce que tu ferais pour nous. 

Que puis-je ajouter ? Les arguments d’Emmett sont convaincants. 

- Donne-moi deux heures. Je vais parler avec Flynn et, s’il te plaît, prépare 
la paperasserie pour ma sortie d’associé, qu’elle soit prête dès mon retour au cas 
où cette solution nous paraisse la meilleure. Je viendrai directement au bureau 
depuis l’aéroport. 

- Ok, je prépare les papiers, si tu y tiens. 

- J’y tiens. Mes associés doivent avoir le choix, y compris celui de se 
séparer de moi s’ils le désirent. 

- À quoi cela te servira-t-il si ton père finit par publier les photos ? 

- Un argument de plus. Je peux lui dire que je ne suis plus associé chez 
Quantum et qu’il peut donc garder son vitriol pour moi plutôt que de le répandre 
sur mes amis. 

- Et quelle est la place d’Ellie dans tout ça, mon cher Jasper ? Si elle est 
touchée, Flynn sera touché, tu sais comment ils sont. 

- Arrête ! je sais. L’idée qu’ils soient blessés par cette histoire m’est 
insupportable. Je dois lui parler. Quand je pense qu’il va falloir lui dire qu’il 
existe des preuves en photo de sa visite au Black Vice ! De plus, je ne sais pas 
encore comment je vais gérer la menace qui pèse sur mes associés chez 
Quantum. Un pas à la fois, je suppose. 

- Tiens-moi au courant, j’en fais de même pour toi. 

- Merci beaucoup, Emmett, je suis vraiment désolé de t’avoir réveillé en 
plein milieu de la nuit, mais je ne savais pas qui d’autre appeler. 

- C’est très bien, tu as fait l’appel le plus important en premier. Je vais faire 
tout ce que je peux pour te libérer de cette situation. Compte sur moi. 

- Encore mille mercis. 

- Pas de problème. Bon voyage. 

Je raccroche. Je l’imagine sautant de son lit, se précipitant sous la douche et 
fonçant au bureau, prêt à déclarer la guerre. Le savoir de mon côté est un 
avantage certain, mais, avec mon père, il a face à lui un redoutable adversaire. 

Je reviens au Claridge et, juste au moment où je vais entrer, je suis agressé 
par un photographe dont le flash m’aveugle pour un instant. 



- Jasper, que faites-vous à Londres ? Vous tournez un nouveau film ? Flynn 
est avec vous ? 

Je le fusille du regard et me précipite dans l’hôtel où la sécurité va se charger 
de m’en débarrasser. Super, maintenant ma mère et mes sœurs vont savoir que 
j’étais en Angleterre sans les avoir appelées. Décidément, cette journée 
s’améliore. 

Dans l’ascenseur, je pense à ce que je vais dire à Ellie. Il y a peu de temps 
que nous sommes ensemble, mais elle m’est déjà devenue aussi essentielle que 
mon oxygène et il y a de fortes chances qu’elle soit enceinte de mon enfant. Je 
prendrai soin d’elle et du bébé, bien évidemment que je le ferai. Maintenant, 
aurons-nous la vie que nous avions souhaitée, elle à L.A. et moi à Londres ? Elle 
est trop attachée à sa famille pour m’accompagner dans un futur incertain si loin 
de ceux qu’elle aime. 

Voilà ce qu’il en coûte de soutenir le regard de son bourreau, la vie d’avant, 
c’est foutu ! Je suis rongé par l’idée de décevoir la femme que j’aime. 

Elle pensait que j’étais courageux de venir ici et d’affronter mon père, mais 
il va falloir lui avouer que j’ai été doublé par un maître. J’ai honte. Comment la 
regarder en face et lui dire que rien n’a marché comme prévu ? Pour la première 
fois, j’ai honte de ces pratiques sexuelles qui pourtant m’ont apporté tant de 
plaisir ! Je suis furieux contre moi d’avoir pensé que je pouvais mener ma vie 
sans craindre que mes choix me rattrapent un jour. 

Ce jour-là est arrivé, me voici face à un terrible dilemme : soit me battre 
pour la vie que je veux à tout prix, soit faire ce qu’on a toujours attendu de moi. 
Si je déclare la guerre à mon père, les gens que j’aime vont être blessés, peut- 
être de façon irréparable. Et pourtant, c’est tout simplement insupportable 
d’imaginer une vie sans Ellie et l’enfant dont j’ai maintenant très envie. 

Je rejoins notre chambre, vaincu, abattu et humilié. Je ne me souviens pas 
d’avoir subi un échec pareil. Avant de retrouver Ellie, je glisse le paquet de 
photos dans ma sacoche en espérant que, jamais, elle ne les verra. 

Je m’assieds sur le bord du lit et contemple son beau visage un long 
moment, puis je me penche et l’embrasse doucement. 

- Ellie mon amour, réveille-toi. 



Elle cligne des yeux avant de les ouvrir, puis ils s’illuminent de joie quand 
elle réalise que je suis de retour. 

- Comment ça s’est passé ? 

- Pas bien. 

C’en est assez pour éteindre sa joie. 

- Qu’est-il donc arrivé ? 



Chapitre 19 

Ellie 


Rien qu’à le regarder, je sais que quelque chose ne va pas. Son visage, si 
relax après nos ébats dans l’avion, semble maintenant tendu et ses sourcils en 
accent circonflexe n’ont plus rien à voir avec son expression d’ordinaire si 
positive et amusée. 

À peine si je le reconnais. 

Je me relève sur les oreillers et lui prends la main : 

- Dis-moi. Qu’est-ce qui s’est passé ? Dis-le-moi, et nous allons y faire face 
ensemble. 

- Il a des photos. (Il ravale sa salive et regarde ailleurs comme s’il avait 
honte.) De moi, et de nous. 

- Qu... quel genre de photos ? 

- Moi, dans toutes les situations compromettantes que tu peux imaginer, et 
nous au Black Vice, à la pizzeria de Venice ou encore nous embrassant sous ton 
porche... 

Je souffle un grand coup, comme si quelqu’un m’avait donné un coup de 
poing dans le ventre. 

- J’en ai parlé à Emmett, me dit-il rapidement, sans doute pour m’éviter de 
flipper tout de suite. Il y travaille de son côté pour savoir quelles sont nos 
options. En fait, mon père m’a fait suivre depuis que j’ai quitté la maison. 



J’imagine un instant mes parents, mes sœurs, mon frère, mes nièces et mes 
neveux sur Internet, tombant sur des photos de moi dans un sex club. J’ai une 
envie de vomir atroce. 

- Mon Dieu, Jasper ! Mon Dieu ! 

- Ellie Darling, écoute-moi. Je lui donnerai ce qu’il attend de moi avant 
qu’il ne te fasse du mal. Lui ou un autre. Personne ne verra jamais ces photos. Je 
te le jure. Je ferai ce qu’il faut pour te protéger. 

- À quel prix ? (Ces mots sortent, arrachés à mon âme.) Comment 
t’imaginer, forcé de vivre une existence faite d’obligations, sans rien à voir avec 
l’amour, la joie et la passion ? 

Il me prend dans ses bras et me serre contre lui. 

- Je vais me débrouiller, d’une façon ou d’une autre, mais je vais me 
débrouiller pour vous protéger, toi et notre enfant. 

- Non, pas ça ! 

Je le repousse, même si je n’en ai pas du tout envie. Je suis furieuse et 
soudain prête à commettre un meurtre pour lui. 

- Tu ne vas pas te rendre comme ça. Peu importe ce qu’il faudra faire, mais, 
non, tu ne te rendras pas ! 

- Darling, ce n’est pas si simple. 

Nos regards se croisent. J’espère qu’il peut deviner ce que je ressens pour lui 
et la ferme détermination qui m’anime. 

- Si, c’est simple. 

- Il ne plaisante pas, je t’assure, El. Si je fais semblant de l’ignorer, il sera 
sans retenue et s’il publie les photos du Black Vice, cela vous détruira, toi et ta 
famille. 

- Comment a-t-il pu faire rentrer quelqu’un dans le club ? 

- Crois-moi, c’est l’une des nombreuses questions à laquelle je vais essayer 
de répondre dans les jours qui viennent. J’ai besoin de retourner à L.A. 
immédiatement, m’autorises-tu à remettre à plus tard notre fameux thé au 
Claridge ? 

Son doux sourire oppose un contraste saisissant avec la lassitude que je 
devine dans ses yeux. Je ne veux pas lui dire que je connais le légendaire thé au 



Claridge, j’y suis allé de nombreuses fois quand j’avais treize ans et que nous 
passions l’été à Londres pendant que mon père tournait un film. Je ne veux pas 
lui dire, parce que je n’ai jamais pris ce thé au Claridge avec lui... ce qui fait 
toute la différence. 

- Oui, tu peux le remettre à plus tard, mais je retiens ton invitation pour 
notre prochain voyage. 

- Bien évidemment, ma petite chérie ! 

Il prononce les mots que j’ai envie d’entendre, mais je sens bien que le cœur 
n’y est plus. Ce n’est plus comme avant son rendez-vous avec son père. 

- Nous reviendrons ici encore de nombreuses fois, pour les premières à 
Londres et pour recevoir les nouveaux BAFTA que vous allez remporter, toi et 
l’équipe de Quantum. Nous reviendrons pour rendre visite à ta mère et à tes 
sœurs. Nous reviendrons pour prendre ce légendaire thé au Claridge ! Bon sang 
de bonsoir, nous reviendrons ! 

Avant qu’il puisse répondre, j’entoure son cou de mes bras et l’embrasse 
fougueusement, je lui donne tout ce que j’ai : mes mots, mon corps, mon cœur et 
mon âme. J’espère seulement que cela va suffire. 

Il se dégage lentement du baiser et penche son front vers moi : 

- Il y a encore quelque chose que nous devons faire sans tarder, mon amour. 

L’entendre m’appeler ainsi me réconforte : cela veut-il dire qu’il m’aime 

encore autant que je l’aime ? 

- De quoi veux-tu parler ? 

- Il faut mettre Flynn au courant de notre relation. 

- Ah bon ? Maintenant ? 

- J’en ai bien peur. Je sais que tu voulais attendre et garder ça pour nous un 
peu plus longtemps, mais si nous devons affronter mon père, Flynn va, de fait, se 
trouver impliqué. Je ne voudrais pas qu’il découvre par hasard que nous 
essayons de faire un bébé. C’est à nous de le lui dire, tu es d’accord, n’est-ce pas 
? 

- Bien sûr. Maintenant, cela m’est bien égal qu’il le sache, je m’en fous si le 
monde entier le sait. Appelons-le. 



- Il n’est que cinq heures du matin à L.A. Tu vas lui flanquer la trouille si tu 
l’appelles à cette heure-ci. 

- Pourrons-nous l’appeler de l’avion ? 

- Probablement pas. Nous allons voler à trop haute altitude et au-dessus de 
l’océan pendant la première moitié du voyage. 

- Dans ce cas, appelons-le tout de suite. 

Je m’assure que toutes les parties importantes de mon corps soient 
recouvertes par le drap, attrape mon portable et appelle mon frère sur FaceTime. 
Il répond en grognant, et l’écran s’ouvre sur lui et sa femme, enlacés l’un dans 
l’autre comme un bretzel humain. Bon, c’est entendu, FaceTime n’était peut-être 
pas la bonne idée. Je montre l’écran à Jasper qui sourit. 

- Flynn, s’il te plaît, réveille-toi. 

- Je suis réveillé, qu’est-ce qui ne va pas ? Pourquoi m’appelles-tu au milieu 
de la nuit, El ? 

- Ce n’est pas le milieu de la nuit ici. 

- Où es-tu ? 

- À Londres... avec Jasper. 

- Mais... que fais-tu à Londres avec Jasper ? 

- Parce que je l’aime et que nous avons décidé d’avoir un bébé ensemble. 

- Tu es enceinte ? 

Natalie pousse un cri perçant et se relève brusquement. La couverture tombe 
et laisse apparaître ses seins nus, puis elle arrive à vite remonter le drap. Je lance 
un sourire à Jasper qui regarde la scène sans broncher. 

- Je ne sais pas. Peut-être. J’espère. 

- Pour une nouvelle, c’est une nouvelle ! s’exclame Natalie. Petits salopards, 
comment avez-vous réussi à nous cacher ça ? 

- Tu sais, c’est relativement nouveau. 

- Où est-il ? 

- Ici, à côté de moi. 

- Passe-le moi. 

- Flynn... 

- Passe-le moi, je te dis. 



Je tends mon portable à Jasper en lui faisant la grimace. 

- Flynn ? 

- Dis-moi Jasper, es-tu vraiment amoureux de ma sœur ? 

- Oui, je l’aime, et depuis longtemps, lui affirme-t-il en me serrant la main. 

Mon cœur bat à l’envers et fait des roulades en l’entendant déclarer qu’il 

m’aime avec cet accent. Je pourrais l’écouter toute la sainte journée sans jamais 
m’en lasser. Jasper Autry m’aime. J’ai besoin d’un éventail... il commence à 
faire chaud dans cette chambre. 

Après un moment de silence, nous attendons la réponse de Flynn : 

- Mais... bordel ! Pourquoi n’avez-vous rien dit avant ? 

- Une histoire un peu compliquée entre ta sœur et moi. 

- Pas de problème. Mais, maintenant, nous allons avoir de nouvelles choses 
à régler. 

- Oui. Et même pas mal de choses. Emmett doit te contacter pour t’en parler, 
dès ce matin. 

- En quoi cela nous concerne-t-il ? 

- Je lui laisse le soin de t’en parler. Nous rentrons à L.A. le plus vite 
possible. Nous en discuterons dès mon arrivée au bureau. 

- Sois-en certain. 

Je reprends mon portable et regarde l’écran. Flynn a beau être mondialement 
célèbre, il restera toujours mon petit frère. 

- Sois gentil. 

- Quoi ? Tu me réveilles à cinq heures du mat un samedi matin pour me dire 
que tu sors avec mon associé, que tu vas faire un bébé avec lui et... en plus, tu 
me demandes d’être gentil ? 

- Ne t’inquiète pas, Ellie, j’en fais mon affaire. 

- Oui, c’est ça, répond Flynn en fronçant les sourcils. 

- Je vous laisse, à plus tard. 

Je raccroche avant d’assister à une scène que je ne devrais sans doute pas 
voir. Je me retourne vers Jasper et lui dis : 

- Voilà un échange qui ne s’est pas si mal passé. 



- Je sais qu’il est ton petit frère chéri, Darling, mais parfois il peut être très 
chiant. 

- C’est à moi que tu parles ? Crois-moi, je suis parfaitement au courant, mais 
son cœur est à la bonne place. 

- D’habitude, oui. 

- On peut remercier Natalie de le garder sous contrôle. 

- Je dois avouer que je reste surpris par l’intensité et la rapidité de leur 
rencontre. Sincèrement, je n’y croyais pas. 

- Mais... tu es heureux pour lui, n’est-ce pas ? 

- Bien sûr que oui ! Je suis trop content, ils l’ont bien mérité ! 

- Tout comme toi, Jasper, tu as aussi droit au bonheur. 

- On n’a pas toujours ce qu’on veut dans la vie. Je m’en suis rendu compte 
depuis longtemps. 

Toujours fébrile, il se lève, traverse la pièce et regarde par la fenêtre. Je 
devine comme une tension entre ses épaules. 

Je suis nue, mais peu m’importe. Je me lève à mon tour et le rejoins en 
enlaçant sa taille avec mes bras. Au début, je le sens raide puis, progressivement, 
il se détend. 

- C’est n’importe quoi Jasper, tu as parfaitement pris ton destin en main. 
Comme nous l’avons fait tous les deux. Souviens-toi, personne n’a le droit de 
t’obliger à faire ce que tu ne veux pas. 

- J’aimerais tellement que ce soit vrai, Darling... tu n’as pas idée à quel 
point ! Tout à coup, c’est atroce, tout semble m’échapper des mains. 

- Pas « tout », Jasper. Si c’est de contrôle dont tu as besoin, alors, contrôle- 
moi. 

- Je serais effrayé de te toucher maintenant, je suis trop rempli de rage et de 
millions d’autres sentiments trop désagréables. 

- Je ne crains ni toi ni ta rage et je sais que jamais tu ne me feras du mal. 

- De ça, tu peux être certaine. 

- Oui, je le sais... ni maintenant ni jamais. 

Je lève mes mains vers ses épaules et les fais glisser le long de ses bras pour 
attraper ses mains. 



- Viens au lit avec moi, Jasper. Viens et reste tout près de moi. 

- Darling, on n’a pas le temps ! Je dois rentrer au plus vite à L.A. et voir ce 
qu’on peut faire pour dissiper l’odieux cauchemar que mon père a déclenché. 

- Si, nous avons du temps. Emmett travaille déjà sur une solution pour nous 
sortir de là. Tu n’es pas seul dans cette histoire, Jasper... plus maintenant. 

Je l’oblige à se retourner pour voir ses yeux. L’ardent désir que je peux lire 
dans son regard va droit vers un cœur qui lui est tout acquis. Je prends son 
visage dans mes mains et l’embrasse d’un baiser qui passe du doux-tendre au 
fougueux-passionné en une fraction de seconde. Il me dévore, il n’y a pas 
d’autre mot. La faim irrépressible qu’il a de moi m’excite tout de suite, je 
l’enlace avec délice et lui offre tout ce que j’ai à lui donner : 

- Prends-moi, Jasper, je suis toute à toi. 

- Je n’y crois pas, mon Ellie, tu n’as pas idée de l’effet que tu me fais ! 

- Je pense que si. 

À son tour, il m’embrasse d’une manière à la fois plus forte et plus 
désespérée que jamais. J’ai cette étrange impression d’infuser ma force et ma 
détermination en lui pour l’aider à surmonter ses épreuves. Sans doute, si je suis 
assez forte, nous allons pouvoir atteindre l’autre rive ensemble. Mis à part le 
bébé que, j’espère, nous avons déjà mis en route, la seule chose que je veux, 
c’est passer ma vie près de lui. 

Nous nous allongeons sur le lit dans un fouillis de membres enlacés, puis il 
continue à m’embrasser fougueusement, comme si sa vie en dépendait. Baisers 
après baisers, il descend de mes lèvres vers mon cou et sur et ma poitrine. 

- Exactement comme dans mon souvenir, me dit-il en murmurant... et nous 
avons un plug bien embêtant dont nous devons nous occuper avant de rentrer à 
L.A., n’est-ce pas, Darling ? 

Son ton hautement autoritaire est assez pour allumer un feu dans tout mon 
corps. Il est de retour, responsable et en charge. Désormais, c’est comme ça que 
je le veux. 

- Lève les mains au-dessus de ta tête, ma petite chérie. 

Tandis que je m’exécute, ma peau frissonne et se couvre de chair de poule. Il 
n’a aucun effort à faire, c’est lui le plus sexy du monde quand il me touche, me 



regarde et m’allume. Tout ce qu’il me fait finit par me rendre dingue du désir qui 
me consume. Aucun autre homme ne m’a jamais emmenée aussi loin. Au fond, 
les autres m’ennuyaient, je pouvais presque faire ma liste de courses alors qu’ils 
essayaient de me faire l’amour... j’avais de bien meilleurs orgasmes en me 
caressant moi-même. 

En comparaison, Jasper est un homme, un vrai. Avec lui, il n’y a de place 
dans mon cerveau que pour lui et le bien-être qu’il fait grandir. Les orgasmes 
qu’il me procure ont tout simplement changé ma vie. Je ne pourrais plus jamais 
faire l’amour autrement. 

Bien évidemment, il ne peut pas simplement retirer le plug et continuer sa 
journée comme si de rien n’était. Il en fait tout un scénario. Il commence par 
remonter ses baisers à l’intérieur de mes jambes, tout en imprimant au plug des 
mouvements de va-et-vient. Déjà, le simple pouvoir de l’attente m’excite et me 
rapproche de la jouissance. Peu importe l’impatience qui monte, je sais que ce 
qui va suivre sera sublime. 

Il s’agenouille entre mes jambes et fait glisser sa langue en partant du plug 
jusqu’à mon clito qu’il vient sucer par intermittence en accordant son rythme 
avec le va-et-vient du plug. 

- Ne jouis pas ! 

Le rappel qu’il reste maître de mon plaisir force un léger sanglot. Quelle 
torture d’essayer de réprimer une réponse naturelle à ce qu’il me fait ! 

- Tu peux y arriver, Darling. 

Il continue de lécher, de sucer et de taquiner mon clito tout en poussant sur 
le plug avant de le retirer presque complètement... puis il le fait pénétrer à 
nouveau. Je me tortille sur le lit pour essayer de me rapprocher le plus possible 
de lui. J’ai un terrible besoin de soulager mes tensions. 

- S’il te plaît ! 

- De quoi as-tu besoin ? Dis-le, je veux l’entendre. 

- Tu sais très bien. 

- Dis-le quand même. 

- Tu aimes trop ça ! 



Je relève mes cheveux d’un mouvement de la tête et me rends compte que je 
transpire de partout. 

- On ne prend jamais trop de plaisir. 

- Si, quand on torture ses partenaires ! 

- Ah mon amour... là, nous sommes fort loin de la torture... Si tu veux 
connaître le vrai sens du mot torture, je serai trop heureux de te le montrer. 

J’en gémis de frustration. Y a-t-il une plus grande torture que de 
m’empêcher de jouir pendant qu’il suce mon clito et s’amuse avec le plug ? Je 
fais tant d’efforts pour me retenir que mes jambes se mettent à trembler. 

- Darling, aurais-tu besoin de te soulager ? me murmure-t-il en introduisant 
deux doigts dans ma chatte. 

Puis il les tourne à l’intérieur pour atteindre le point sensible qui a le pouvoir 
de me faire exploser. 

- Ouiii... 

- Pas encore ! 

Il retire ses doigts, mais continue son supplice assez longtemps pour me faire 
perdre le sens du temps, du lieu et de la réalité. Je ne suis plus qu’un gros paquet 
de nerfs à la limite d’une explosion cataclysmique. Il se joue de moi avec la 
maîtrise d’un chef d’orchestre, semblant parfaitement connaître l’exact moment 
où je vais atteindre le point du non-retour. Mais il s’arrête. Puis reprend de plus 
belle. 

J’ai des larmes plein le visage, mon nez coule et je serais plus dérangée par 
mon aspect physique si je n’étais pas totalement concentrée sur les ordres à 
suivre. 

- Est-ce que tu m’aimes, me demande-t-il ? 

- OUI ! lui dis-je dans un hurlement entre deux sanglots. 

- Dis-le moi encore ! 

- Je t’aime, Jasper. Je t’aime tellement. Je ferais n’importe quoi pour toi. 

- Veux-tu jouir pour moi ? 

- Oui ! Oui ! 

- Bientôt, Darling. 



Je ne suis plus que larmes, non parce que je suis triste mais parce que la 
charge d’émotions est à son comble et impossible à retenir. J’entends un petit 
clic et le son d’un bouchon. À travers mes larmes, je vois qu’il branle sa longue 
queue bien épaisse puis il dirige son regard vers mon entrejambe. Ses yeux 
s’assombrissent d’un désir fou, il retire alors délicatement le plug et me dit : 

- Je veux te prendre là, mon amour. Dis-moi que tu le veux aussi. 

- Je le veux, Jasper. Je le veux de tout mon être. 



Chapitre 20 

Ellie 


Un sourd gémissement s’échappe de sa poitrine quand il retire le plug. Sans 
plus attendre, il presse sa bite contre mon cul, poussant avec insistance jusqu’à 
faire céder mon corps pour la laisser entrer en moi. 

- Détends-toi, ma chérie. Pousse, toi aussi, laisse-moi renter dans ton 
sublime cul. 

J’aurais presque envie de rire quand il me dit de me détendre, mais il n’est 
plus question ni de rire, ni de respirer, ni de parler. Le simple fait de poser ses 
doigts sur mon clito, et me voilà de nouveau au bord de l’explosion. Je 
m’accroche fermement aux barreaux de la tête de lit... mes doigts pourraient 
casser tant ils s’agrippent. 

- Tout doux, Darling, respire. 

Je prends une longue inspiration réparatrice. 

- Voilà, c’est ça. 

- Jasper ! 

Le nom qui s’arrache de mes poumons est un appel, une promesse, un 
espoir. 

- Je suis là. Tu es si agréable, si excitée et si tendue à la fois. 

Il m’attrape les fesses et plie mon corps en deux vers lui. Il se concentre sur 
l’endroit exact où sa queue s’enfonce dans mon cul. 



- Nous ensemble, c’est génial. Je voudrais tellement que tu puisses voir ma 
bite écarter tes deux fesses. 

- S’il te plaît ! S’il te plaît ! 

Je sens que je bave maintenant, mais je ne peux rien y faire, si je lâche les 
barreaux, j’ai peur de perdre le contrôle. Il pince légèrement mon clito en le 
roulant entre ses doigts : 

- Allez, Darling, cette fois, vas-y ! 

Je suis instantanément secouée par une véritable déflagration, il n’y a pas 
d’autre mot. L’orgasme parcourt la totalité de mon corps pendant que mes 
muscles s’allongent et se rétractent. Dans cette plénitude totale, j’ai l’impression 
que jamais la jouissance ne s’arrêtera. Je comprends alors qu’il me baise 
toujours plus vite, toujours plus fort. Il martèle profondément en moi ses coups 
de reins saccadés. À son tour, il explose violemment, m’assénant son dernier 
coup avant de retomber sur mon dos, sa queue toujours palpitante en moi. 

- Mon Dieu !... Mon Dieu !... 

Très vite, il m’embrasse doucement, sèche mes larmes et me murmure des 
mots tendres pour me réconforter. Je me rends bien compte que j’ai parlé tout 
fort, mais je flotte entre deux nuages. Oui, je sais qui je suis et avec qui je suis, 
mais je ne peux plus ni bouger, ni penser, ni faire quoi que ce soit de plus que 
simplement respirer. 

Après un grand moment de silence, Jasper se retire de moi. Quand je sens la 
friction contre mes chairs endolories, je pousse un petit cri. 

- Du calme, détends-toi. 

Il se lève et se dirige vers la salle de bains. Je ferme les yeux et j’entends 
l’eau couler. Il revient peu après avec une serviette tiède qu’il utilise pour 
essuyer d’abord mon visage et ensuite tout mon corps. Quand le tissu-éponge 
passe sur mes seins, je gémis, quand il passe entre mes jambes, je gémis plus 
fort. Il pose la serviette sur le lit, attrape mes mains et les ramène vers mes 
hanches. 

- Tu es tout simplement géniale, mon amour. C’était fantastique ! 

-Je n’ai jamais... Je ne... Je ne savais pas... 



- Chuuut ! me dit-il en frottant ses lèvres contre les miennes. Je n’avais 
aucune idée, moi non plus, que la baise pouvait être aussi grandiose. Tu vois, 
pour moi aussi c’est une première. 

Puis il continue de déposer des petits baisers tout doux sur mes lèvres, mon 
visage et même mon menton. 

- As-tu mal ? 

Je secoue la tête. Je suis dans un état tellement second qu’il m’est bien 
difficile de dire si quelque chose me fait mal. Il me tend une bouteille d’eau 
fraîche et, cette fois encore, j’en prends de grandes gorgées. 

- Je voulais te dire, m’annonce-t-il après avoir partagé toute l’eau, j’ai bien 
l’intention de revenir ici, mais pour l’instant, il faut vite plier bagage et rentrer à 
la maison. 

- Un peu rapide, mais allons-y ! 

- C’est de ta faute, mon Ellie, tu me rends dingue. Tu as même réussi à me 
faire oublier l’histoire du chantage de mon père et l’urgence de rentrer à L.A. 
pour trouver la bonne méthode au règlement de ce problème. Je te regarde une 
seule fois, et j’oublie tout le reste. 

- J’ai l’impression que tu me fais le même effet. 

Il dessine doucement des cercles sur mon dos pendant que nous restons là, 
étendus sur le lit, prétendant n’avoir rien de mieux à faire. Une question me 
brûle les lèvres, mais je ne sais pas trop comment la lui poser : 

- Tu n’as pas peur que... 

- ... Que quoi ? 

- Que tu finisses par t’ennuyer en restant avec une seule femme pour le reste 
de ta vie ? 

- Si cette femme s’appelle Ellie, jamais je ne m’ennuierai. 

- Comment peux-tu en être si persuadé ? Nous ne sommes ensemble que 
depuis peu de temps et tu es sorti avec tellement de femmes auparavant. 

- Justement. Aucune d’entre elles n’a jamais été à ta hauteur. Loin de là ! 
Avec les autres, je ne faisais que remplir des cases vides jusqu’au moment où tu 
m’as demandé de devenir le père de ton bébé. 



- Je ne t’ai pas demandé de devenir le père de mon bébé, tu t’es porté 
volontaire, c’est différent ! 

Son petit grognement me fait sourire. 

- Après coup, j’avais un peu peur de m’être porté « trop » volontaire. 

- Ne t’inquiète pas. Tu t’es juste porté assez volontaire pour me faire croire 
à ta sincérité. 

- Je suis extrêmement sincère dès que tu es concernée, me répond-il en 
m’agrippant fermement les fesses. 

Je m’accroche à lui pour enfouir mon nez dans le creux de son cou et 
respirer le musc de son eau de toilette. 

- On va se battre, crois-moi, Jasper. On va se battre avec tous les moyens 
dont on dispose. Je t’ai attendu toute ma vie, je ne te laisserai jamais repartir. 

- Tu sais, je suis terrifié à l’idée que mon père puisse vous faire du mal, à toi 
et ta famille. Je ne pourrais pas le supporter. 

- Ma famille et moi-même sommes bien plus forts qu’il ne peut l’imaginer. 
Ne t’inquiète pas pour nous, Jasper. Nous avons essuyé bien des tempêtes avec 
trois membres de la famille constamment exposés à la férocité des médias. Nous 
n’en sommes pas à notre premier rodéo ! Tu te souviens de la petite starlette, il y 
a quinze ans, qui avait accusé mon père de l’avoir harcelée sur un tournage ? 

- Quoi ? Pas du tout ! Je n’ai jamais rien entendu de mauvais sur ton père... 
ni sur ta mère. 

- Affreux ! Mes parents étaient furieux, et la presse d’Hollywood ne les a 
lâchés qu’au moment où on a pu prouver que mon père n’était pas sur le 
tournage ce jour-là. La réputation de cette idiote en a pris un sérieux coup et les 
plateaux n’en voulaient plus, mais le scandale a coûté cher. Il a fallu des mois à 
mes parents pour retrouver le sourire. Je ne l’oublierai jamais. À ce moment-là, 
j’ai compris qu’une accusation, même infondée, pouvait briser une vie. 

- Je n’ai aucune envie de voir mes ennuis retomber sur toi et ta famille. 
C’est la pire des choses qui puisse arriver. 

- Non. La pire des choses serait que tu sois obligé de vivre loin de moi. 

- Encore désolé, mon Ellie, mais cette fois, nous devons vraiment rentrer, 
me répond-il dans un profond soupir. 



- Je sais. 

Je le serre encore plus fort pendant que c’est encore possible. Quelle terrible 
appréhension se saisit de moi dans notre étreinte ! Maintenant que j’ai goûté au 
merveilleux plaisir d’être avec lui, que ferais-je sans sa présence ? 

JASPER 

Nous avons dormi pendant presque la totalité du vol de retour à L.A. et nous 
arrivons tôt le matin, reposés et prêts pour la bataille. Je souhaite vivement 
qu’Emmett nous ait trouvé un bon angle d’attaque pendant que nous étions en 
vol. Je suis tellement pressé d’arriver au bureau que je ne prends même pas le 
temps d’ouvrir mon portable. Quoi qu’Emmett ait pu dire à mes associés, je 
veux maintenant leur parler en face, pas par mails ou textos. 

À peine sorti du jet, à l’aéroport de Burbank, je réalise mon erreur quand une 
nuée de reporters et de photographes déferlent sur nous. 

- Jasper, est-ce vrai ? Vous êtes le fils héritier de Henry Kingsley ? 

- Allez-vous quitter Quantum pour diriger l’empire financier Kingsley ? 

- Comment avez-vous réussi à garder le secret durant toutes ces années ? 

- Flynn et Hayden sont-ils au courant de votre lignée et de vos milliards de 
dollars ? 

Mille scénarios trottent dans ma tête pendant que je m’accroche à Ellie, elle- 
même agrippée à moi, tête baissée, le visage heureusement caché des 
photographes. 

- Hey ! crie l’un d’eux, c’est la sœur de Flynn ! Quel est son nom, déjà ? 
Elle travaille pour eux ! 

- Jasper, sortez-vous avec la sœur de Flynn ? Depuis combien de temps êtes- 
vous ensemble ? 

Je la tiens bien serrée contre moi et force le passage dans la cohue. Nous 
arrivons vers l’entrée principale lorsque j’aperçois Gordon Yates, notre directeur 
de la sécurité à L.A., qui s’avance devant nous, accompagné de quelques-uns de 
ses hommes. Jamais je n’ai été aussi content de le voir, celui-là. À la manière 
d’un escadron, ils nous entourent et nous escortent jusqu’au SUV qui nous 
attend au bord du trottoir. Je m’occuperai de ma voiture plus tard... à l’évidence, 
j’ai d’autres chats à fouetter. 



- Mais qu’est-ce qui se passe ? je demande à Gordon, dès qu’il a réussi à 
nous extraire de la mêlée. 

Ils se mettent tous à taper sur les vitres, dès que nous démarrons. 

- Comment peuvent-ils déjà être au courant ? 

- Votre père a donné une conférence de presse sur sa prochaine sortie, me 
dit-il d’un ton sec. 

Gordon, un ex-marine, porte sa grande taille et ses muscles saillants de façon 
toute militaire. Il a même gardé ses cheveux blonds en brosse, type commando, 
avec nuque au carré. 

- On lui a posé des questions concernant le futur de sa société si jamais il lui 
arrivait malheur. Il est alors devenu lyrique sur son fils et néanmoins héritier, 
Jasper Autry, le cinéaste couronné d’un Oscar cette année, qui travaille à 
Hollywood sous le nom de jeune fille de sa mère plutôt que de faire fructifier le 
nom des Kingsley. (Gordon sort son portable et continue en lisant son écran.) 
Tout ce que mon fils a accompli, il le doit à lui seul et je suis admiratif de sa 
réussite, mais il est parfaitement conscient des devoirs qui l’attendent dans 
l’avenir. Je peux donc m’adonner à ma passion en toute sécurité, sachant que ma 
famille et mes affaires seront parfaitement gérées dans le futur, si, par malheur, 
le pire advenait. 

- Quel salopard ! 

Je suis sonné, mais pas vraiment surpris qu’il ait trouvé un moyen détourné 
de me faire savoir qu’il mettrait sa menace à exécution, si jamais je ne rentrais 
pas dans le rang. Ellie me prend la main dans les siennes : 

- On s’en fout que tout le monde sache réellement qui tu es, ça ne change 
rien. 

- Tout de même... Quelle annonce de tempête ! répond Gordon d’un air 
grave. Le cirque à l’aéroport n’était qu’un début. Les bureaux sont déjà pris 
d’assaut et on a installé des barrières de sécurité autour de vos habitations aussi 
bien en ville qu’à la plage. 

- Pas grave, on ira chez moi, annonce Ellie. 

- Le temps d’y arriver, ils seront tous là, je vous l’assure, lui répond Gordon. 

Je devine sa panique et fais tout pour la rassurer. 



- Pour le moment, on va vous installer chez Kristian en ville, nous dit 
Gordon. Il y a un parking souterrain et votre ami laisse son appartement à votre 
disposition, autant qu’il sera nécessaire. 

Mais je rêve ... On est en état de siège ! 

- Les autres vont vous retrouver là-bas pour mettre sur pied les prochaines 
étapes, ajoute Gordon. 

Je regarde défiler la ville légèrement embrumée derrière la vitre sombre du 
SUV. 

- Il me fait du chantage... 

Une certaine lassitude transparaît dans ma propre voix et je me demande si 
les autres s’en sont aperçus. 

- Pardon ? me demande Gordon en fronçant les sourcils. 

- Mon père me fait un odieux chantage. Il détient toute une série de photos 
de moi, depuis le temps où j’ai quitté la maison jusqu’à aujourd’hui. Photos qui 
pourraient ruiner ma carrière et ma réputation, toute comme celle d’Ellie. 

Je ne peux tout de même pas parler de celles qui concernent les associés de 
Quantum, pas devant Ellie. 

- Comment il... 

- Je n’en sais rien, mais il les a eues... et c’est moche, Gordon. Aussi moche 
que possible. 

Je le regarde droit dans les yeux en espérant le convaincre que c’est pire 
encore qu’il ne m’est permis de le dire tout haut. Il en reste bouche bée, puis se 
reprend. En tant que directeur de notre sécurité, il va s’en prendre plein la 
gueule, peut-être encore plus que nous. Pourtant, le connaissant, je sais qu’il va 
faire tout son possible pour nous débarrasser des importuns. 

L’appartement de Kristian à Hollywood est situé au dernier étage d’une 
grande tour qui a bénéficié d’une belle rénovation il n’y a pas si longtemps. Ce 
n’est sans doute pas le quartier le plus chic de L.A., mais Kristian aime la 
proximité avec notre bureau du centre-ville et l’accès facile vers sa maison sur la 
plage. Réfléchir au choix de Kristian d’habiter dans ce quartier, plutôt que dans 
les traditionnels Silver Lake, Beverly Hills ou Los Feliz, me permet de penser à 
autre chose qu’au désastre annoncé suspendu au-dessus de nos têtes. 



Mon portable sonne, je jette un œil sur le contact affiché : « Mère ». Je 
décroche, parce que je décroche toujours et en toutes circonstances quand c’est 
elle qui m’appelle. 

- Bonjour, mère. 

- Jasper, mon petit, je suis consternée par ce que vient de faire votre père, 
me dit-elle sans la moindre introduction. 

Même à dix mille kilomètres, sa colère est palpable. Elle n’a bien sûr aucune 
idée de l’ampleur des dégâts. 

- Oui, c’est consternant et, en même temps, pas vraiment surprenant. Vous 
savez, mère, je suis allé le voir. 

- Quand ? 

- Hier, ou peut-être était-ce aujourd’hui pour vous, je suis un peu perdu dans 
les fuseaux horaires. Maintenant, je suis de retour à L.A. 

- Vous ne m’avez jamais dit que vous aviez l’intention de venir. 

- Cela s’est décidé au dernier moment, je voulais le rencontrer avant son 
départ pour sa dernière conquête du monde. 

- Il est cinglé. 

- Là-dessus, nous sommes d’accord. 

- Je parierais que votre entrevue s’est mal passée. 

Mon éclat de rire est plein d’ironie. Dans un soupir, elle me dit : 

- Et maintenant, il va lâcher les chiens... 

- J’en ai bien peur. En fait, il me fait un terrible chantage avec des 
photographies qui pourraient s’avérer extrêmement embarrassantes, aussi bien 
pour moi que pour mes amis proches, s’il les publiait. 

- Vous faire du chantage ? Et pour quelle raison ? 

- Devant mon refus d’accepter l’héritage en bloc. 

- Vous lui avez dit... 

- ... Oui, je lui ai dit que je ne reviendrai pas à Londres. Jamais. Ma carrière 
et ma vie sont ici, à Los Angeles. (Je souris à Ellie en prononçant ces mots.) Je 
veux m’installer, avoir une femme et surtout des enfants qui n’auront pas à 
supporter le poids des obligations sur leurs épaules dès leur naissance. Je veux « 
ma » vie. Pas la sienne. 



- Finalement, me répond-elle, j’ai toujours espéré que vous prendriez votre 
vie en main. 

- Jamais vous ne m’avez dit une chose pareille. 

- Il vous revenait de le faire de votre propre chef. Je ne pouvais, ni ne 
voulais, vous le suggérer. Je marche sur une frontière ténue entre vous deux. Je 
l’ai toujours fait. 

- Il a décidé de me détruire, mère. 

Et de détruire ceux qui me sont chers, mes amis les plus proches, mes 
associés, ma « nouvelle » famille. 

- Ceci n’arrivera pas. Laissez-moi le gérer. 

- Je ne suis pas persuadé que quelqu’un puisse le faire changer d’avis. Vous 
y compris. 

- N’en soyez pas si certain. Je vais aller à Londres aujourd’hui, avant qu’il 
ne parte. Je m’occupe de votre problème. 

- Même si je n’ai jamais douté de votre capacité à le faire fléchir, j’espère 
que vous comprenez que ses menaces sont sérieuses au point que je me vois dans 
l’obligation d’intenter ma propre action pour me protéger et protéger mes amis. 

- Faites ce que vous avez à faire. Et, quand vous serez prêt, venez me 
présenter votre promise. 

Son soutien et sa gentillesse me redonnent du courage. 

- Je n’y manquerai pas. Merci, mère. 

- Ne me remerciez pas. Portez-vous bien, mon fils. Rappelons-nous. 

Quand elle raccroche, je jette un regard vers Ellie, tout sourires. 

- Me donnes-tu la permission de dire que j’aime déjà ta mère ? 

- Elle est la meilleure et l’a toujours été. Dieu merci ! Sans elle pour faire 
contrepoids, j’aurais pété les plombs. Je n’ai jamais voulu parler, ni à ma mère, 
ni à mes sœurs, ni à personne, des procédés utilisés par mon père pour m’obliger 
à tenir la route qu’il m’avait tracée. Ces procédés ont laissé des cicatrices qui ont 
encore du mal à se refermer aujourd’hui. 

- Péter les plombs ? me demande-t-elle, les sourcils relevés. 

-Cinglé, fou, gaga... 

Ah ! je vois. J’ai hâte de la rencontrer. 



La conviction inébranlable d’Ellie, doublée de la détermination de ma mère, 
m’a apporté ce qui me manquait cruellement depuis ma rencontre avec mon père 
: l’espoir. 



Chapitre 21 

Jasper 


Quand nous arrivons chez Kristian, c’est le chaos. Un tuyau a cédé dans la 
cuisine et notre ami essaie en vain d’arrêter l’inondation. 

- Laisse-moi faire. 

Ellie se précipite dans la cuisine, attrape une clé à molette que Kristian a 
laissée sur la paillasse, s’allonge sur le sol et farfouille sous l’évier. Rien qu’à la 
regarder, je suis déjà excité, elle est tellement sexe à tourner sa clé dans tous les 
sens pour arrêter la fuite, d’autant plus qu’à la fin, elle est complètement trempée 
! 

- Incroyable ! s’exclame Kristian, ébahi par ses talents. 

Je suis super-fier - et toujours excité - quand elle émerge de dessous 
l’évier... son tee-shirt blanc moule parfaitement sa jolie poitrine. Kristian lui 
tend une serviette tout en essayant de ne pas trop regarder tandis que je reste les 
yeux fixés sur elle. 

- Où as-tu appris à faire ça ? lui demande-t-il. 

- Samedi matin à Home Dépôt 1 , tu n’en reviendrais pas de tout ce qu’on 
peut y apprendre en quelques heures, lui répond-elle en s’essuyant le visage. 

- Je suis vraiment impressionné et tout à fait reconnaissant, merci Ellie. Une 
fuite venant du plafond n’augure rien de bon dans les relations avec tes voisins. 




- Nos bagages sont toujours dans la voiture de Gordon, dis-je. Tu n’aurais 
pas quelque chose de sec à lui prêter ? 

- Bien sûr que si. 

Kristian disparaît dans sa chambre, nous laissant seuls dans la cuisine. 

- Bravo mon amour, moi aussi je suis très impressionné. 

- J’aime savoir comment tout ça fonctionne, me répond-elle en ignorant le 
compliment. 

Cette femme a les moyens d’engager qui elle veut pour faire ses travaux, 
mais non, elle préfère tout faire elle-même. Si je n’étais pas déjà totalement 
époustouflé par elle, je le serais d’autant plus. 

Kristian revient avec un tee-shirt pour Ellie qui se change, les pieds dans la 
mare de la cuisine à moitié inondée. 

- Ça ira ? lui demande Kristian, nous interrompant. 

- Ça tombe vraiment mal, cette fuite. 

Je dois avouer que mon meilleur ami n’a pas l’air trop fâché, même s’il a 
toutes les raisons du monde de m’en vouloir. Moi-même je ne suis pas certain 
que je serais ravi si j’étais victime d’un chantage à cause des préférences 
sexuelles de l’un de mes associés. 

- Tu Tas dit... lui répond-il en essayant d’éponger le sol avec des grandes 
serviettes de plage. Ça va aller, tu n’y es pour rien. On va faire avec. 

- Tout ça est de ma faute. 

- Ah... tu n’aurais jamais dû naître, s’exclame-t-il en relevant haut ses 
sourcils. 

Je réalise parfaitement le ridicule de ma réflexion et lâche un rire gêné. 

- Quelque chose comme ça. 

Ses cheveux noirs sont tout ébouriffés quand il se relève, et je devine dans 
ses yeux une rage terrible qui ne m’est pas destinée. 

- Celui qui veut nous mettre à genoux va regretter le jour où il va se mêler 
des affaires des associés de Quantum, c’est moi qui te le dis. 

Son soutien indéfectible en dit long sur notre amitié. 

- Pour le moment, je n’ai encore rien dit à Ellie sur votre implication dans 
cette histoire. Cela vous regarde. 



- Compris. 

Flynn arrive peu de temps après, avec deux nièces et trois neveux derrière 
lui. Kristian invite les enfants à investir sa salle de jeux tandis que Flynn me 
lance un regard plein de suspicion. Le connaissant, sa méfiance concerne bien 
plus ma relation avec sa sœur que l’histoire des photos compromettantes pouvant 
être publiées. 

- Jasper... 

- Flynn ? 

Nous tournons en rond comme des lions en cage. 

- Où est ma sœur ? 

- Aux toilettes, elle se change après avoir sauvé Kris de la catastrophe. 

Kristian lui fait un bref topo sur l’inondation et s’exclame : 

- Ta sœur, c’est Wonder Woman ! 

- Je ne suis pas sûre d’aller jusque-là, déclare Ellie en nous rejoignant. 

Elle porte un tee-shirt bien plus grand que celui qu’elle avait avant... je 
préférais de loin le mouillé (. .. soupir). 

- Reste calme, ou tu vas passer un mauvais quart d’heure, ajoute Ellie en 
accueillant son frère d’un baiser sur la joue. 

- Essaie, tu verras. 

- Après ce que nous venons de voir, si j’étais toi, je ne lui chercherais pas 
d’ennuis, continue Kristian. 

- Sérieusement, elle est vraiment incroyable, dis-je en acquiesçant. 

Ellie fait la moue en entendant notre enthousiasme, mais je peux voir que 
nos compliments justifiés lui font plaisir. 

- Il faut que tu fasses venir un plombier pour réparer ce tuyau ! 

- Le superintendant" a déjà appelé un numéro de secours et quelqu’un va 
venir tout de suite. Je préfère ne pas m’imaginer ce qui aurait pu arriver si tu 
n’avais pas été là. 

- Pas de souci. (Elle se retourne vers Flynn.) Où est Nat ? 

- Elle est partie chercher Aileen et les enfants à l’aéroport ? 

Je remarque que Kristian prête l’oreille dès qu’il entend prononcer le nom 
d’Aileen. Cette amie new-yorkaise de Nat se battait contre un cancer du sein 


quand Flynn a rencontré Natalie. Il a utilisé ses relations pour la faire suivre par 
les meilleurs médecins à New York et, depuis, elle va beaucoup mieux. On est 
tous très impatients de l’accueillir avec ses enfants, on ne les a pas revus depuis 
le mariage de Flynn et Natalie le mois dernier. Si je ne me trompe pas, Kristian a 
l’air plus impatient que nous tous. Affaire à suivre... 

Tour à tour, Hayden et Addie arrivent, suivis d’Emmett et de Marlowe, 
accompagnée de son assistante Leah. Maintenant que nous sommes au grand 
complet, je ne peux plus remettre à plus tard la confrontation avec mes associés. 

- Nous avons besoin d’être seuls un moment, déclare Kristian. 

On ne peut être plus clair : associés seulement. Ellie et Addie ont travaillé 
pour nous assez longtemps pour savoir que, de temps en temps, nous avons à 
parler business, ce qui veut dire que nous avons besoin d’être seuls. Leah, qui 
travaille avec Marlowe depuis maintenant plus d’un mois, commence à 
comprendre comment nous fonctionnons. 

Ellie me donne une tape sur le bras et rejoint Addie et Leah sur le canapé du 
salon. Le reste de la troupe se dirige vers le bureau de Kristian. 

Je sors les photos de ma sacoche et les donne à Emmett, qui les regarde 
toutes avec attention avant de les faire passer aux autres. 

- Putain de merde... murmure Hayden, quand il se voit avec Addie au Black 
Vice. 

Leur étreinte n’a rien de spécialement hard mais, derrière eux, on peut voir 
une soumise penchée sur un banc à fessées, avec son Maître près d’elle occupé à 
manier son fouet. Il ajoute : 

- Tu penses vraiment que ton père serait capable de faire publier ces photos 
si tu ne rentrais pas dans le rang ? 

- Hélas, oui. 

- Eh bien... moi qui pensais que seule ma famille était barrée... 

Flynn, effaré, regarde à son tour la photo d’Ellie et moi, toujours au Black 
Vice. En silence, il fait rouler les muscles de sa mâchoire... mon angoisse 
redouble. 

- Bon. Em, quelles sont nos options ? 



Emmett nous fait part d’une série de mesures qu’il a prises, incluant la 
fameuse injonction qu’il a déjà envoyée à Londres et qui devrait empêcher 
Henry Kingsley de publier les photos compromettantes. À cause des lois 
internationales impliquées dans notre action, c’est compliqué, mais pas 
impossible, nous explique Emmet. 

- Je suis extrêmement touché par ce que vous faites - tous sans exception, 
merci ! - et par la façon dont vous réagissez à cette intolérable intrusion dans 
votre vie privée, mais je dois vous avouer qu’il m’est difficile de vous imposer 
un tel risque. En conséquence, j’ai décidé de céder devant la volonté de mon 
père et de remettre à votre disposition mes parts dans Quantum... 

- Non, répond sur-le-champ Marlowe, tu ne vas pas faire une chose pareille. 

Avec ses cheveux roux ramassés en queue-de-cheval et son visage sans le 

moindre maquillage, en la voyant, personne pourrait se douter qu’elle est l’une 
des grandes têtes d’affiche du box-office à Hollywood. Là, ici et maintenant, 
mon excellente amie, et néanmoins associée chez Quantum, a ses beaux yeux 
verts tout simplement injectés de colère. 

- Tu ne feras pas ce genre de sacrifice, en tout cas pas en mon nom. Je suis 
une grande fille, si ces photos sont publiées, je m’en arrangerai. Je n’attends pas 
de toi que tu abandonnes ta vie et ta carrière uniquement pour me protéger. 

- Pas plus que moi, ajoute Kristian avec un regard froid et déterminé. 

Hayden hésite. Je le connais, je sais qu’il pense plus à Addie qu’à lui-même. 

- Je ne veux pas de ça non plus. Je ne peux plus imaginer ma vie ni mon 
boulot sans ton étincelle. On va l’avoir, ce mec. 

Tous les yeux sont maintenant tournés vers Flynn. Il regarde en silence une 
photo de lui et Natalie prise au Quantum Club puis il se tourne vers moi : 

- Ma sœur est-elle enceinte ? 

- Je l’espère de tout mon cœur. 

- Waouh, s’exclame Marlowe, voilà qui n’a pas traîné ! 

- Vraiment ? s’étonne Kristian, ça alors ! 

- Jasper ? 

Flynn s’adresse à moi avec un petit air suffisant qui me donne envie de lui 
foutre un pain, mais je ne peux pas oublier que, si nous arrivons tous à passer 



cette épreuve, il deviendra sans doute un jour mon beau-frère. Calme-toi, Jasper. 

- Quand nous étions au Mexique, Ellie m’a fait part de son désir d’avoir un 
enfant. Elle m’a également confié qu’elle était fatiguée d’attendre M. Parfait et 
qu’elle voyait avec une certaine inquiétude tourner son horloge interne. C’est 
donc spontanément que je lui ai proposé mon aide. Une chose en amenant une 
autre, nous nous sommes rendu compte également que nous avions des 
sentiments profonds l’un pour l’autre et ce, depuis longtemps. 

- Ça alors ! s’étonne Marlowe. Et personne n’a rien vu ? 

- Je m’en doutais un peu, répond Flynn. 

- Tu parles... lui dis-je en me foutant de sa gueule. 

- Si, si ! J’avais remarqué qu’elle te regardait beaucoup et qu’elle, elle ne se 
rendait pas compte que, toi aussi, tu la matais tout le temps. Si tu ne me crois 
pas, demande à Natalie. Cela fait déjà un bon moment que je lui avais dit : « Nat, 
il y a anguille sous roche entre Jasper et Ellie... », bien avant que votre appel de 
Londres vienne me le confirmer en plein milieu de la nuit. 

Maintenant, je reste scotché pour une raison différente, moi qui pensais avoir 
été très subtil dans mes attirances pour Ellie, c’est raté. Apparemment, Flynn n’a 
pas mis trop longtemps pour s’en apercevoir... 

- Elle déjà enceinte ? s’exclame Marlowe. 

- Nous espérons. En tout cas, je peux vous dire que nous n’avons pas 
ménagé notre peine pour la réussite de ce projet ! 

- Ça suffit ! Plus un mot ! lance Flynn en levant la main, sinon je ne réponds 
plus de mes actes. 

En voyant la tête qu’il fait, j’éclate de rire. Et pourtant, je suis encore très 
inquiet, j’ai vraiment peur de ce qui pourrait arriver si ces photos étaient 
publiées. 

- Selon moi, déclare Flynn, ta place est désormais ici, parmi nous, avec ma 
sœur et mon éventuel neveu ou nièce. 

- Je ne peux pas dire mieux, lui dis-je, plein de gratitude pour son soutien et 
son amitié. 

- À nous de nous battre, ajoute Flynn. On va se battre avec tous les moyens 
à notre disposition et, si le pire arrive, on verra à ce moment-là comment gérer la 



situation. En attendant, personne ne bouge. 

- Vous ne pouvez pas vous imaginer ce que votre attitude signifie pour un 
type comme moi. 

J’ai soudain la gorge serrée et je regarde par terre en essayant de contenir 
mes émotions. 

- Tu fais partie de la famille, conclut Hayden et, quand l’un de nous est 
menacé, nous le sommes tous ! Cela dit, la question qui me paraît la plus 
importante est de savoir qui est ce putain de connard qui a pu prendre ces photos 
et aussi de trouver par quel moyen il a pu entrer dans nos clubs et chez Devon. 

- Sébastian et moi travaillons déjà sur la question et nous allons aussi mettre 
Gordon sur le coup, nous dit Emmett. Croyez-moi, Sébastian est aussi furieux 
que vous de constater qu’il y a une faille dans notre système, dont il mesure 
encore mal l’ampleur. 

- Il n’y a aucune chance que... dit Kristian en remuant la tête. Non... rien. 

- Qu’allais-tu dire, exactement, Kris, lui demande Marlowe. 

- Rien. Ça n’a pas d’importance. 

- Tu as des doutes sur Sébastian, c’est ça ? demande Hayden, en s’adressant 
directement à Kristian qui fait la grimace. Écoute-moi bien, après tout ce que j’ai 
fait pour lui, il n’y a aucune raison que ce mec nous double. 

- Non, non, je sais... répond Kris, c’est pour ça que je n’ai rien dit. 

- Malgré son passé, il est des nôtres, nous précise Hayden en parlant de son 
ami d’enfance. Il ne ferait jamais rien qui pourrait nous nuire. 

- Désolé d’avoir eu ne serait-ce qu’un doute, dit Kris. 

- Tout le monde est suspect jusqu’au moment où il ne Test plus, c’est ça ? 
ajoute Flynn. 

- On va confier ce point à Gordon, nous déclare Emmett. Donnons les 
moyens à son équipe de faire une enquête complète avant de commencer à 
accuser sans preuves. 

- Je suis d’accord, acquiesce Kris. 

- Il faut absolument que quelqu’un parle à Devon pour le tenir au courant de 
la situation, dis-je, si sa sécurité peut faire équipe avec la nôtre, on aura plus de 
chances de trouver plus vite. 



- Je vais l’appeler, précise Hayden. 

Nous suspendons la séance et rejoignons les autres, à qui sont venus 
s’ajouter Natalie, Aileen et ses enfants Logan et Maddie qui ont bien grandi 
depuis la dernière fois. Ils disparaissent rapidement avec les neveux et nièces 
d’Ellie qui veulent tout de suite leur montrer la salle de jeux de Kristian. 

Aileen a l’air dix fois mieux qu’il y a un mois, et je ne suis pas le seul à le 
remarquer. Kris se précipite sur elle... comme s’il était pressé. Alors que tout le 
monde les regarde, il l’embrasse sur la joue et la serre fort dans ses bras. 
Visiblement troublée, elle devient toute rouge. 

- Ça fait plaisir de te voir, lui dit-il. 

- Toi aussi, lui répond-elle dans un sourire intimidé. 

- Tu as l’air superbe ! s’exclame Marlowe en poussant Kris pour lui donner 
l’accolade. 

- Je me sens très bien. 

Ses cheveux blonds sont encore parsemés après ses dernières séances de 
chimio, mais ses yeux marron sont vifs et pétillants, ce qui est un progrès. 

- Veux-tu accompagner les enfants à la piscine sur le toit ? lui demande 
Kris. 

- Ils vont adorer ça, répond Aileen, lui jetant un rapide coup d’œil avant de 
diriger son regard ailleurs. Ils sont débordants d’énergie après ce vol. 

- Montons tous, dit Natalie. 

- J’ai rapporté toute la bouffe et les boissons que nous étions supposés 
consommer chez eux, déclare Addie à la cantonade, en pointant son pouce vers 
Flynn et Nat. On était envahis par des reporters de toutes sortes, on a donc 
décidé de déménager notre petite réunion ici. 

- Super ! dis-je, merci d’avoir tout arrangé. 

- C’est mon boulot ! me répond-elle. 

Ellie me rejoint, commence à passer ses bras autour de ma taille, puis se 
ravise. 

- Tout va bien ? me demande-t-elle en fronçant les sourcils. 

Sa mine chafouine me dit qu’elle est soucieuse. Je n’aime pas la voir ainsi et 
je déteste mon père de lui avoir donné une raison d’être inquiète. 



Je la serre dans mes bras et l’embrasse sur le front. 

- Tout va bien, Darling. Maintenant, ils sont tous au courant. 

- Ah ! soupire-t-elle, troublée. 

- Il t’appelle « Daaarling » ? lui dit Leah en s’éventant de la main. 
Waouh... tu dois accourir sans réfléchir chaque fois qu’il t’appelle ! Zut ! (Elle 
se couvre la bouche avec la main.) Je ne peux pas croire que j’ai dit ça tout fort. 

- Moi, je peux, répond Nat en hochant de la tête, amusée. 

- PS, ajoute Ellie en adressant un clin d’œil à Leah, la seule chose que je ne 
peux pas, c’est m’empêcher de le faire ! 

Maintenant, c’est à mon tour d’être gêné tandis qu’elles éclatent de rire. Pas 
pour longtemps. La gêne est vite remplacée par le bonheur d’avoir révélé notre 
histoire à tous. Le soutien sans faille de mes associés a aussi beaucoup aidé à 
améliorer mon humeur sombre. La partie n’est pas encore gagnée, mais entre 
l’implication d’Emmett et celle de ma mère, la flamme de l’espoir grandit en 
moi d’heure en heure. 

ELLIE 

La petite réunion autour de la piscine de Kristian se transforme vite en fête 
sonorisée par le vacarme des sept enfants. Mes nièces et mes neveux ont vite fait 
de retrouver leurs jeux avec Logan et Maddie, là où ils les avaient laissés après 
le mariage de Llynn et Natalie. 

Tandis que Llynn joue le maître-nageur avec les enfants, Marlowe, Natalie, 
Aileen et Leah m’ont coincée à leur table. 

- Quoi ? dis-je, entre deux chips de maïs trempées dans une délicieuse sauce 
à l’ananas. 

- Tu nous avais caché ça ? s’exclame Marlowe, toi et Jasper ? Et, en plus, 
des projets pour avoir un bébé ? 

Je le regarde, assis plus loin au bord de la piscine avec Emmett et Kristian. 
Hayden, lui, est dans la piscine avec les enfants, essayant de maîtriser un bruyant 
jeu de basket aquatique. Bien que Jasper soit entouré de ses amis, je vois qu’il 
est complètement absent avec le poids de ses soucis, trop lourd sur ses épaules. 

- C’est... hum... bon... assez récent, tout de même. 



- Si on s’en tient à ce que m’en a dit Flynn, pas vraiment, dit Natalie. Il a 
bien dit « depuis un bon moment », si je me souviens bien. 

- Et, bien entendu, il est mieux renseigné que Jasper et moi. 

- Il pense toujours qu’il sait tout mieux que tout le monde, répond-elle en 
éclatant de rire. Mais tout de même... j’avais remarqué une certaine... « 
vibration ». Je ne suis pas complètement folle, tu sais. 

- Tu n’es pas folle du tout ! dis-je en sentant une gêne me monter au visage, 
ce qui est inhabituel. (Normalement, je ne suis jamais gênée quand je parle de 
mes petits copains à mes amies. Jusqu’à celui-ci. Je reprends.) C’est vrai, il y a 
eu pas mal de « vibrations » depuis un bon moment. 

- J’adore vous voir ensemble, me confie Marlowe. 

- C’est vrai ? 

- Oh que oui ! Vous êtes faits l’un pour l’autre. 

- On nage dans la perfection, ou plutôt, on nageait, jusqu’au moment où il a 
rencontré son père, depuis... tout est plus délicat. 

En pensant à ça, soudain, j’ai comme une boule dans l’estomac. Mon Dieu ! 
Que va-t-il arriver si son père met ses menaces à exécution ? Hélas, maintenant 
j’ai commencé à m’habituer à l’idée d’élever notre enfant avec Jasper. 

- Allez, ma chérie, il va bien trouver un moyen pour que ça marche. 

La réflexion de Marlowe me donne le petit coup de fouet dont j’avais tant 
besoin. Elle se trompe rarement. Elle continue : 

- Tiens, le voici avec Flynn. Putain... les beaux mecs, quelle paire ! 

Elles se mettent toutes à rire, mais je remarque un nouveau dynamisme dans 
la démarche de Jasper. Il y a quelque chose de changé dans son allure. 

- Flynn vient d’avoir une idée que nous voulions te soumettre, m’annonce-t- 
il en arrivant près de la table où je suis assise avec les filles. 

- Je t’écoute. 

Jasper pointe ses yeux sur moi, puis regarde les autres. 

- Ça va, lui dis-je, on reste tous soudés. 

- Ça, tu peux le dire, assène Marlowe, alors de quoi s’agit-il ? 

- D’une interview exclusive avec Carolyn Justice, raconte Flynn. On va lui 
donner un vrai scoop en exclusivité sur les origines et la famille de Jasper, une 



vérité tenue secrète depuis si longtemps, pourquoi et comment personne n’a 
jamais rien su, pourquoi son père veut cracher le morceau, pourquoi Jasper n’a 
aucune intention de retourner à Londres, etc., etc. 

- Quelle bonne idée ! (Je me tourne vers Jasper.) Et toi ? Qu’en penses-tu ? 

- Oui, très bonne idée. Ça pourrait couper l’herbe sous le pied de mon père 
et l’empêcher d’étaler son chantage. Flynn pense cependant qu’il serait plus 
efficace que tu fasses cette interview avec moi. Serais-tu d’accord ? 

- Je te l’ai déjà dit, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour t’aider, y 
compris passer à la télé sur une chaîne nationale. 

À peine ai-je prononcé ces mots que je sens des picotements dans mon 
ventre... Passer à la télé ? Hum... bien sûr que je peux. 

- On doit faire ça au plus vite ! ajoute Flynn. Henry doit partir pour son petit 
voyage dans deux jours. Si nous voulons qu’il entende parler de nous avant son 
départ, on ne doit pas tramer. 

- La date butoir, c’est... ? 

- Justement, nous en avons parlé, dit Jasper. Je vais appeler Nathan, 
l’assistant de mon père, et je vais lui raconter ce qu’ils ont envie d’entendre. 
Cela nous permettra de gagner du temps pour mettre sur pied l’interview et la 
diffuser. 

- Va-t-on y arriver en deux jours ? 

- Quand je l’ai proposé à Carolyn, je lui ai bien spécifié cette condition, me 
répond Flynn. 

En voyant son air acharné, je comprends que mon frère est concentré sur le 
défi qu’il s’est imposé et qu’il est prêt à tout faire pour aider son ami... et moi, 
par la même occasion. 

- J’appelle ? demande Flynn, le portable à la main. 

Jasper me regarde, j’acquiesce. 

- Vas-y, lui répond-il. 

Je lui prends la main et la serre fort en pensant à lui, à nous. Je le désire 
tellement, tout comme l’enfant que, j’espère, nous avons déjà conçu ensemble. 

- Avant de passer à la télé, me précise Flynn, il faut que tu appelles maman 
et papa pour les mettre au courant de ce qui se passe. 



Puis il détourne le regard vers Jasper. 

- Tu as raison. 

- Ils vont faire un saut ici un peu plus tard. Ils avaient une autre fête à 
laquelle ils devaient aller, mais ils m’ont promis qu’ils passeraient. 

- Je leur parlerai à ce moment-là. 

- On va tous leur parler, ajoute Jasper en me souriant. 

J’ai le cœur qui bat en l’observant me regarder, toujours si chaleureux, plein 
d’affection et d’amour. Toute ma vie, j’ai cherché un homme qui me regarde 
comme il le fait maintenant et je veux que ce sentiment de joie et de bonheur ne 
s’arrête jamais. 

- Je l’appelle nous dit Flynn, cherchant un coin tranquille sur la terrasse. 

Jasper vient s’asseoir près de moi sur mon grand transat et m’enlace 

tendrement : 

- Est-ce que tu vas bien ? 

- Je vais très bien, et toi ? 

- J’irai mieux quand je serai certain d’avoir neutralisé cette menace qui pèse 
sur nous tous. 

- J’aime beaucoup l’idée de Flynn, et toi, dis-moi vraiment ce que tu en 
penses ? 

- Tu sais, ce n’est pas moi qui ai eu l’idée, donc passer à la télé dans ces 
conditions, ça me rend un peu nerveux. 

- Moi aussi, dis-je en posant ma tête sur son épaule. 

- Je suis sincèrement désolé de t’infliger tout ça, Darling, mais il faut mettre 
toutes les chances de notre côté. 

- Tu pourrais répéter, s’il te plaît ? interrompt soudain Leah. 

- Répéter quoi ? demande Jasper, perplexe. 

- « Daaarling », wouf ! ? Ne me dis pas que tu entends ça toute la journée ! 

- Justement, si ! je lui réponds en souriant à Jasper qui nous regarde toutes 
les deux. 

Flynn revient, la mine réjouie. 

- Nous avons de la chance. Carolyn est à L.A. Elle vient ici avec son équipe 
vers neuf heures. 



- Tu veux dire, ce soir ? 

- Bien sûr que oui, ce soir ! 

- Es-tu prête pour ta première apparition sur le petit écran, Daaarling ? 

Il prend un malin plaisir à insister sur ce dernier mot pour faire plaisir à Leah 
qui, comme d’habitude, s’évente de la main. 

- Plus prête que jamais ! 


1. Home Depot : grande chaîne américaine de magasins de bricolage et de décoration d’intérieur. 

2. Superintendant : sorte d’homme à tout faire, toujours présent dans les immeubles américains de bon 
standing. 




Chapitre 22 

Ellie 


Mes parents nous rejoignent chez Kristian à peine une demi-heure avant 
l’arrivée de Carolyn Justice. Dès qu’ils ont terminé de dire bonjour à tout le 
groupe, Jasper et moi demandons aux autres de nous laisser un moment seuls 
avec mes parents. Je vois que maman a l’air un peu déconcertée par notre 
demande. Papa, en revanche, ne semble pas si troublé après nous avoir 
pratiquement surpris en posture délicate l’autre jour. Nous nous isolons dans le 
bureau de Kristian. 

- Tout va bien ? demande maman, la porte à peine fermée. 

- Oui. Tout va bien, dis-je en jetant un clin d’œil à Jasper. Tout va même 
très bien. Jasper et moi... nous, bon... 

- Nous sommes ensemble, maintenant, coupe Jasper 

Je l’embrasserais sur-le-champ de l’avoir dit à ma place. 

- Ah, enfin un peu de nouveauté ! dit mon père avec un large sourire. Et 
depuis quand ? 

- En fait, depuis un bon moment, répond Jasper, un peu timide et me prenant 
la main. Nous sommes des amis très proches depuis longtemps, comme vous le 
savez, et ce n’est que récemment que nous avons décidé mutuellement de 
devenir plus que des amis. 



- Quand nous étions au Mexique, j’ai dit à Jasper que j’en avais marre 
d’attendre M. Parfait et que je voulais absolument avoir un bébé. Il m’a proposé 
son aide. Une chose en amenant une autre, et... 

- ... Et nous voilà ensemble. 

- Tu... tu vas... tu vas avoir un bébé ? 

Je glousse en entendant le bégaiement inhabituel de ma mère. 

- On ne sait pas encore, mais on espère beaucoup. 

- Je suppose que cela veut dire que vous allez épouser ma fille ? demande 
papa avec une voix bien affirmée de père. 

- Papa, arrête ! Nous sommes au xxi e siècle ! Aujourd’hui, il n’est plus 
obligatoire d’être mariés pour avoir un bébé. 

- Attendez un peu... 

- Max, répond Jasper, j’ai la ferme intention d’épouser votre fille et 
j’aimerais beaucoup avoir votre consentement. 

Quoi ? Jasper veut m’épouser ? Voilà qui est tout nouveau pour moi. Pour 
une nouvelle, c’est une nouvelle. 

- Mais avant de me mettre à genoux devant vous, j’ai quelques petits 
problèmes à régler pour me sentir libre d’être celui dont elle a besoin. 

- Cette histoire avec votre famille ? demande mon père en hochant de la tête. 

- C’est ça. 

La bouche super-sexy de Jasper fait une moue que j’espère ne plus jamais 
revoir quand il aura remis sa situation d’aplomb. Je veux le voir positif, souriant, 
heureux et plein d’espoir en l’avenir, comme il était avant d’aller à Londres. 

- Nous étions tellement surpris d’apprendre vos origines familiales, lui dit 
maman. Un futur duc... tout ça, tout ça. 

- Il est marquis. 

Ma façon sèche de l’interrompre me vaut les gros yeux de la part de mon 
amoureux. 

- Impressionnant, ajoute mon père. 

- Vu de loin, sans doute cela paraît impressionnant, mais cette histoire a 
pourri toute ma jeunesse. Je ne suis pas celui qu’il faut pour assumer le rôle 
qu’on m’a infligé dès ma naissance. Si on m’avait juste demandé de reprendre le 



titre et le patrimoine qui l’accompagne, passe encore, mais prendre la tête des 
Entreprises Kingsley, c’est non ! Pas pour moi, merci bien. 

- Il y a sûrement moyen de trouver un terrain d’entente avec votre père. 

Pour papa Godfrey, c’est tellement évident, lui qui a toujours été un soutien 

formidable pour ses quatre enfants et pour ce qu’ils voulaient faire de leur vie. 
Comment pourrait-il concevoir une autre façon d’être père ? 

- J’aimerais bien que ce soit le cas, lui répond Jasper, mais avec lui, c’est 
tout ou rien. Blanc ou noir, le gris n’existe pas. En fait (il se met alors à me 
regarder), mon père a monté un chantage pour essayer de me mettre au pas et 
pour que je suive sa volonté. 

Mes parents sont totalement choqués d’apprendre cette histoire. 

- Nous sommes en train de faire face sur pas mal de fronts, dit Jasper pour 
les rassurer. Flynn a eu la brillante idée d’organiser une interview avec Carolyn 
Justice où nous mettrons tout cela à plat pour essayer de faire plier mon père. (Il 
m’enlace et continue.) Ellie et moi allons faire cette interview ici, tout à l’heure, 
mais nous voulions vous mettre au courant des événements avant. 

- Il fait du chantage à son propre fils ? demande mon père, stupéfait. 

- J’en ai bien peur. 

- Et ce qu’il détient contre vous... 

- ... pourrait devenir extrêmement gênant pour moi et pour tous ceux que 
j’aime. 

- Mon Dieu ! s’exclame ma mère, pour nous tous ? Quel scandale ! 

- Bienvenue dans mon monde ! soupire Jasper. 

- Maintenant, nous dit mon père, j’ai honte d’avouer qu’il fut un temps où 
j’enviais Henry Kingsley pour ses prises de position courageuses, tant dans ses 
affaires que dans ses exploits sportifs. Mais après ce que vous venez de me dire, 
je dois dire que mon admiration est en train de se muer en dégoût. (Il met une 
main sur l’épaule de Jasper et continue.) Vous étiez membre honoraire de la 
famille Godfrey bien avant que vous ne tombiez amoureux de ma fille et, bien 
évidemment, vous avez ma bénédiction pour votre demande en mariage. Vous 
étiez, êtes et resterez toujours l’un des nôtres, Jasper. Et surtout, battez-vous 
contre ce salopard avec tous les moyens à votre disposition ! 



Tandis que je retiens mes larmes, Jasper hoche la tête. 

- Un immense merci pour votre soutien, Max. À mes yeux, il n’a pas de 
prix. 

Maman fait quelques petits pas et l’embrasse sur la joue. 

- Nous vous aimons tous beaucoup. Si vous saviez comme je suis heureuse 
de savoir que nous aurons droit à Une visite de saint Nicolas, lue avec votre 
superbe accent, chaque année à partir de maintenant. 

- Ce sera un honneur, Stella ! lui répond Jasper en éclatant de rire. 

Maman se retourne vers moi, l’air comblée, et me serre très fort dans ses 

bras. 

- J’en connais une qui a gardé un secret bien caché à sa mère. 

- Je te jure, j’avais l’intention de te le dire très bientôt. 

- Comment vais-je pouvoir aller à Vegas pendant six mois alors qu’un 
nouveau bébé s’annonce ? 

- Justement, c’est la raison pour laquelle je n’ai rien dit, je ne voulais pas 
influencer ta décision. 

- Mais bon sang ! Pourquoi faire une chose pareille ? Max, voilà le signe 
que j’attendais ! 

- C’est vrai, elle attendait un signe, confirme mon père. 

- Voyons, c’est évident, ce n’est pas le bon moment pour Vegas ! Il sera 
grand temps de le faire quand mes petits-enfants seront d’affreux ados et que 
nous aurons besoin de prendre de la distance. 

Nous éclatons tous de rire et nous embrassons, puis nous nous retrouvons 
seuls, Jasper et moi. Il m’étreint en me serrant fort contre lui. Nous cherchons du 
réconfort, enlacés l’un dans l’autre, et je m’enivre de son parfum. 

- Cela s’est bien passé, qu’en penses-tu, Darling ? 

- Oui, très bien, mais il faut dire qu’ils t’aimaient déjà en tant qu’ami de la 
famille et associé de leur fils. 

- Ce n’est pas tout à fait la même chose quand un homme annonce aux 
parents de sa promise qu’il va épouser leur fille. 

- Au fait, à propos... 

- Je t’ai prise par surprise, c’est ça ? 



- On peut le dire. 

- Comment peux-tu être encore surprise que je te veuille, toi, toi seule et tout 
entière, Estelle Godfrey Junior ? 

- Ne m’appelle pas comme ça. 

- Préfères-tu, Junior tout seul ? 

- Et si on s’en tenait à Ellie ? 

- Que dirais-tu d’« amour de ma vie, mère de mon enfant, battement de mon 
cœur » ? 

- Jasper, Jasper... dis-moi que je ne rêve pas et que tout ça est vrai ! Penses- 
tu réellement les mots que tu viens de me dire ? 

- Je t’aime tellement, mon Ellie. Je me rends compte que je t’aime depuis 
fort longtemps, bien avant que je connaisse le bonheur de te tenir dans mes bras, 
de t’embrasser partout et de te faire l’amour comme un fou. Maintenant que je te 
tiens serrée contre moi, je ne veux rien d’autre que toi, encore plus de toi et 
toujours plus de toi. 

Je lui attrape le visage et lui donne un baiser, submergée par l’amour que je 
porte à l’homme qui a tout risqué pour moi. Contrairement à ceux qui l’ont 
précédé, je n’ai aucun doute sur sa sincérité. Jasper est solide comme le marbre, 
mon cœur est en sécurité entre ses mains, ma vie sera remplie d’amour, ma 
famille protégée et mes amis seront heureux près de nous. 

Il suspend lentement son baiser tout en gardant ses lèvres proches des 
miennes et me murmure : 

- Je me sens coupable de parler de l’avenir quand je n’ai pas encore réglé le 
présent. Si jamais je venais à te décevoir... 

Je lui pose un doigt sur la bouche : 

- Rien venant de toi ne peut me décevoir, sauf si tu arrêtes de m’aimer. 

- Ce qui n’arrivera jamais. 

- Où que tu sois, je resterai près de toi... à Londres, en Cornouailles ou 
ailleurs, nous ne faisons plus qu’un. 

Il m’observe de ses yeux rieurs et amusés. 

- Pour une femme née et élevée à Los Angeles, on voit bien que tu n’es 
jamais allée en Cornouailles ! 



- Non, je te le dis : la femme qui te parle t’aime et t’aimera où que tu sois 
dans le monde. 

- Merci à toi, Darling, murmure-t-il. 

Ses lèvres effleurent mon cou et soulèvent en moi des sensations sublimes 
qui me submergent. 

- Crois-tu qu’ils vont s’apercevoir de notre absence si nous restons seuls 
encore quelques instants ? 

- Je suis bien certain qu’on va leur manquer et qu’ils vont tous se moquer de 
nous à notre retour, mais j’ai envie de toi si toi aussi tu en as envie. 

- J’en ai très, très envie... 

Il m’attrape par la main et m’entraîne derrière lui jusqu’à la salle de bains 
attenante au bureau de Kristian. Il claque ensuite la porte avec son pied et nous 
enferme à double tour. 

JASPER 

Planant très haut et s’écrasant au plus bas, mes émotions sont mises à rude 
épreuve. Les magnifiques soutiens de mes associés et des parents d’Ellie 
conjugués ont renforcé ma résolution à combattre mon père avec tous les 
moyens dont nous disposons et, il faut bien l’avouer, notre arsenal commence à 
grandir. L’idée de l’interview suggérée par Flynn pour couper court à sa colère 
est tout simplement brillante. 

Il n’y a rien que mon père déteste plus qu’une mauvaise publicité sur lui. Si, 
moi probablement, surtout en ce moment. Mais si cela me permet de me libérer 
des chaînes dans lesquelles il m’a retenu toute ma vie, je peux m’en arranger. 

Là, tout de suite, avec Ellie dans mes bras, mon père, ses menaces et ses 
chaînes sont bien les dernières choses auxquelles je veux penser. Je préférerais 
penser à des entraves d’un autre genre, celles qui pourraient attacher Ellie sur 
mon lit pour la soumettre à mes désirs. Comme il m’est impossible de le faire 
ici, je la retourne face au miroir et la tiens par-derrière en faisant glisser mes 
mains sur son petit corps tout sexy et vibrant. Dans cette position, il m’est facile 
de regarder ses réactions dans la glace. 

Je prends ses seins à pleines mains et travaille ses tétons avec mes pouces, 
observant que sa bouche s’entrouvre et que ses yeux s’élargissent. J’aime 



regarder son visage sur lequel transparaissent chaque pensée et chaque émotion 
qui la traversent. Elle ne peut rien me cacher, ce qui me fait l’aimer encore plus. 
Soulevant son tee-shirt au-dessus de sa tête, je fixe sa poitrine enfermée dans le 
tissu quasi transparent de son soutien-gorge. Je défais l’attache du milieu et 
laisse glisser ses bretelles le long de ses bras ; la voici torse nu. Je peux voir ses 
tétons se durcir sous mes yeux et le spectacle réjouit J.T. qui, à son tour, devient 
dur comme la pierre. 

- Pose tes mains sur la table de toilette et penche-toi en avant. 

Pendant qu’elle exécute mes ordres, nos regards se croisent dans la glace et 
le signe d’appréhension que je devine dans ses yeux est suffisant pour me faire 
bander plus fort. Elle sait très bien que je ne lui ferai jamais mal, mais ce qu’elle 
ne connaît pas, c’est la suite. À en juger par la rougeur de ses joues et la tension 
visible de ses tétons, l’appréhension ne fait qu’augmenter son désir. 

Je m’agenouille derrière elle et passe mes mains sur ses jambes en soulevant 
sa jupe jusqu’à ses fesses. Ah, ce joli petit cul avec ce string qui disparaît dans la 
fente, quel délice ! Si je meurs dans la seconde, après avoir vu ça, je peux mourir 
heureux ! J’embrasse alors rageusement ses fesses, encore roses des fessées 
administrées dans l’avion. Elle commence à gémir. 

- Ça te fait toujours mal ? 

- Non, c’est juste hypersensible. 

- J’aime ce genre d’hypersensibilité. 

Je descends un doigt depuis la ceinture de son string en suivant la fente de 
son cul. Arrivé sur l’anus, j’exerce une légère pression. 

- Et là, ça te fait mal ? 

- C’est douloureux, mais agréable à la fois. 

Je grogne en entendant le ton rauque de sa voix. 

- Voilà donc une expérience qu’on va recommencer. 

- Hum... peut-être, mais pas tous les jours. Une fois de temps en temps. 

- Je peux m’en accommoder. 

Du moment que je reste auprès d’elle, je peux m’accommoder de tout. Mon 
doigt continue son petit voyage et passe vers l’avant qui me paraît bien chaud, 



humide et enflé. J’appuie sur son clito à travers la soie de son string trempé par 
son excitation grandissante. 

- Et ici ? 

- Pareil, douloureux mais agréable, susurre-t-elle, haletante. 

Tout à coup, une faim de loup 1 me donne envie de la bouffer. J’arrache son 
string, plonge ma tête entre ses jambes, j’écarte son cul et ne laisse pas un 
centimètre inexploré par ma langue. Elle devient dingue et se recule au 
maximum contre moi en hurlant chaque fois que ma langue vient rouler sur son 
clito. 

- Mon Dieu crie-t-elle, j’ai envie de jouir ! Jasper... s’il te plaît ! 

Je ne la laisse pas faire, je prends trop de plaisir à la torturer. Pas encore ! 
Quand je la sens prête à éclater, ses jambes sont toutes tremblantes et la sueur 
coule le long de son dos. J’adore son côté sauvage et rude. Elle le prouve, elle 
me veut comme je la veux. 

Il est temps de lui donner ce qu’elle attend pour obtenir ce que je veux : ma 
queue enfoncée en elle jusqu’à mes couilles. En attendant, j’appuie le plat de ma 
langue sur son clito et lui enfonce deux doigts par-derrière. Tout en laissant ma 
langue vibrer contre ses chairs qui palpitent, je lui ordonne de jouir. 

Elle explose et hurle sa jouissance. Les gens, là-haut sur la terrasse, auraient- 
ils entendu ? Heureusement les gamins font trop de boucan, heureusement, 
personne n’est venu nous chercher. Je la fais redescendre doucement, gentiment, 
calmement. Quand elle s’affale sur la table, ses jambes tremblent encore. 

- Waouh, Jasper, murmure-t-elle en cherchant sa respiration. 

J’attrape une serviette de toilette, m’essuie le visage et la regarde en souriant 
dans la glace. J’ai maintenant hâte de libérer J.T. à son tour. 

J’attrape ses seins à pleines mains et commence à pincer ses tétons... 
Instantanément, son sexe vient s’enclencher sur ma queue. Je me mords les 
lèvres et dois faire un effort pour ne pas jouir trop tôt. Mon Dieu ! Ce genre de 
retenue ne m’était jamais arrivée auparavant, jamais je n’ai eu de mal à me 
contrôler avec aucune autre femme ! 

Plus tard, nous aurons tout notre temps pour passer des heures au lit, mais 
pour l’instant, le timing est serré. La seule raison pour laquelle je l’ai laissée 


aller à son urgent besoin de jouir va me permettre de la rejoindre dans un 
nouveau moment de plaisir partagé. Nos yeux se croisent dans le miroir et, tout à 
coup, nous atteignons le sommet exactement ensemble. Jamais je n’ai ressenti 
une telle fusion avec un autre être humain qu’avec celle qui m’apporte l’extase, 
ici et maintenant. 

Je garde mes bras enlacés autour d’elle, ma tête retombe sur son dos, mais je 
sens toujours son vagin qui continue de se contracter sur ma queue. Pitié ! Ce 
que je considérais auparavant comme une séance de sexe classique devient 
presque un exploit avec elle ! J’aime autant la faire plier en deux sur une table 
dans une salle de bains que de l’attacher sur un lit. Peu importe ce que nous 
faisons ou comment nous le faisons, du moment que nous le faisons ensemble ! 

- Ils ne vont pas nous louper, me dit-elle après un long silence. 

- Je n’en ai strictement rien à foutre, si tu veux mon avis. 

- En fait, moi non plus, mais ce que je sais, c’est que j’ai un sacré boulot qui 
m’attend avant d’avoir une tête présentable devant les caméras. 

- En ce qui me concerne, tu pourrais y aller à poil, tu serais toujours la plus 
belle femme qu’on ait jamais vue à la télé. 

- À poil ? 

- Toute nue, si tu préfères. 

- Pas question ! Donne-moi de la place, immonde bête affamée de sexe, me 
dit-elle en me bousculant du coude. 

Je me relève et referme ma fermeture Éclair. 

- Tu me fais de la peine, en disant ça. 

- Vraiment ? Oh... le pauvre petit Jasper ! 

Avec ses cheveux en bataille et sa mine toute rougie après deux orgasmes 
successifs, elle se retourne vers moi. Je n’ai jamais rien vu de plus beau que son 
visage après avoir fait l’amour. 

- Aurais-tu un dictionnaire sous la main, par hasard ? 

- Pardon ? 

- Avec tous ces mots anglais que tu nous balances, j’ai besoin de 
traductions. 

- Promis, je serai ton traducteur. 



Je l’embrasse sur le bout du nez et dépose un petit baiser sur ses lèvres. 

- Que dirais-tu d’utiliser la douche de Kris pour nous rendre tous les deux 
présentables devant les caméras ? 

- Le problème, c’est que j’ai besoin de mes affaires pour me refaire une 
beauté. 

- Je vais aller te les chercher, je reviens tout de suite. 

Arrivé à la porte, je me retourne et la regarde se trémousser sans rien sur 
elle. Je dois faire un effort, me concentrer et me rappeler que j’ai une mission à 
remplir. Maintenant que j’ai le droit de la toucher quand je veux, j’y passerais 
ma vie. 

Je traverse le bureau de Kris, arrive dans l’entrée et me précipite dans le 
vestiaire où Gordon a laissé nos sacs. Quand je reviens vers la salle de bains, 
Flynn m’aborde en me regardant d’un drôle d’air, mais ne fait aucun 
commentaire qui pourrait m’agacer. 

- Tout va comme tu veux, Flynn ? 

- Tout baigne. Vous avez parlé aux parents ? 

- Oui. Ils ont été très compréhensifs. 

Je m’arrête un instant et essaie de deviner ce qu’il y a derrière son masque. 

- Écoute, Flynn, je suis désolé si le fait que je sorte avec ta sœur te contrarie. 

- Il ne s’agit pas de ça, je vous trouve très bien ensemble. 

- Alors, quel est le problème ? 

- L’autre truc. Tu pensais qu’on allait le dire à tout le monde ? 

Je prends une grande respiration quand je comprends qu’il est blessé. Il n’a 
pas avalé que je garde des secrets sans rien lui dire, ni à lui ni aux autres. 

- Ça n’a rien à voir. 

- Alors quoi ? Je veux comprendre comment on a pu travailler les uns à côté 
des autres pendant toutes ces années sans avoir la moindre idée de qui tu étais 
vraiment ? 

- Non, ce n’est pas vrai ! 

Les mots sortent de ma bouche, bien plus tranchants que je ne voudrais. 

- Le Jasper que tu connais est le vrai Jasper. L’homme qui vit ici, parmi 
vous, est l’homme que j’ai toujours désiré être. Je suis profondément désolé de 



savoir que tu es blessé par ces secrets trop bien gardés, non pas pour vous les 
cacher mais, bien plus, pour me préserver de Londres ! 

- J’ai compris... Autre chose, est-elle au courant à propos de moi et du club 

? 

- Non, je te rassure. Ce n’est pas à moi de le lui dire et je doute qu’elle 
cherche à le savoir, de toute façon. 

- Tu... tu veilles bien sur elle, n’est-ce pas ? Je peux compter sur toi ? 

- Oui. Je l’aime, Flynn. Je veillerai toujours sur elle. 

- Ok, je te fais confiance. 

- Désolé, mais j’ai vraiment besoin de me préparer pour l’interview de 
Carolyn. 

Il s’écarte et me laisse passer. 

- Tu veilleras bien sur elle, tu me promets ? 

J’ai bien compris qu’il ne me parlait pas de Carolyn. 

- Toujours ! 

Après un petit mouvement de tête, il tourne les talons puis disparaît. J’ai 
l’impression que je viens de passer un examen important, que je ne pensais pas 
passer tout de suite, mais je suppose que cette conversation était inévitable à 
partir du moment où j’avais jeté mon dévolu sur sa sœur. 

Quand j’ouvre la porte pour rejoindre Ellie dans la salle de bains, je suis 
accueilli par un gros nuage de vapeur. J’enlève vite mes vêtements et saute dans 
la douche. Je l’enlace alors par la taille et pose mon menton sur son épaule. 

- Je me demandais si tu allais revenir un jour. 

- J’ai rencontré Flynn. 

- Ah, zut ! J’espère qu’il ne t’a pas embêté. 

- Pas du tout. Nous avons partagé un bon échange. 

- Tu me mettrais au courant s’il te cherchait des noises, comme tu dis ? 

- Je te le dirais volontiers, mais il ne s’est rien passé de tel. 

- Tout est donc ok pour toi ? 

- Tout est mieux que ok, mon Ellie... et, une fois cette interview terminée, 
je me sentirai encore mille fois mieux. 

- Alors, il faut s’en débarrasser au plus vite. 



1. Avoir une faim de loup, être affamé, vorace : ravenous en anglais, titre de ce tome 5 de la série 
Quantum. 




Chapitre 23 
Jasper 


Carolyn Justice est une femme ravissante, bien élevée et tout à fait 
pragmatique. Après quelques minutes en sa présence, je comprends tout de suite 
pourquoi Flynn lui avait accordé cette interview exclusive quand tous les 
tabloïds s’étaient jetés sur le passé douloureux de Natalie. Elle nous met tout de 
suite à l’aise, Ellie et moi, en discutant avec nous hors caméra à propos de ce que 
nous voulons et ne voulons pas dire. Je ne suis pas surpris outre mesure qu’elle 
veuille absolument comprendre comment un aristocrate britannique a pu devenir 
l’un des directeurs photo les plus célèbres d’Hollywood. 

Alors que je lui raconte une version raccourcie de mon histoire, je me rends 
compte du soulagement que cela représente de ne plus avoir à garder ce secret 
enfoui en moi. Peut-être mon père m’a-t-il fait un vrai cadeau en voulant cracher 
le morceau... ce que je me garderai bien de lui dire. 

Et maintenant, place au show ! Ellie et moi sommes assis l’un à côté de 
l’autre avec des caméras pointées sur nous, et je dois avouer que je préfère de 
beaucoup être derrière que devant ces monstres. Comme Flynn, Marlowe et 
Hayden, je ne suis pas très fan des interviews. Sachant que j’ai besoin d’être 
rassuré, Ellie me prend la main et la serre bien fort. Après les bla-bla-bla et 
remerciements de rigueur, Carolyn commence tout de suite par la bombe à 
propos de mes origines. 



- Pourquoi avoir gardé si longtemps secrets votre véritable nom et votre titre 

? 

- Tout d’abord, je voulais faire un distinguo entre ma vie personnelle et le 
nom de Kingsley avec tout ce qu’il représente. J’avais dix-huit ans, je volais 
pour la première fois de mes propres ailes et je désirais embrasser une carrière 
qui n’avait rien à voir avec mon titre, ma lignée et mon héritage. Je voulais juste 
travailler dans l’industrie du cinéma. C’est d’ailleurs ce que je fais depuis une 
quinzaine d’années. 

- Et de brillante façon, devrais-je ajouter. 

Carolyn passe alors en revue la liste des prix que j’ai reçus en terminant par 
le récent Oscar pour Camouflage. 

- Pourquoi pensez-vous que votre père ait choisi ce moment pour faire 
connaître la vérité ? 

- Je n’aurai pas la prétention de comprendre tout ce que mon père fait et dit, 
mais j’ai dans l’idée que ma récente visite à Londres y est pour quelque chose. Je 
lui ai fait savoir en effet que je ne prendrai pas sa succession à la tête des 
Entreprises Kingsley comme il en avait toujours décidé. 

- Comment a-t-il pris votre décision ? 

Je jette un œil sur Ellie qui me regarde avec attention. 

- Pas très bien. Il n’a fallu que le temps d’un vol retour de Londres pour 
qu’il révèle au monde qui je suis. 

- À l’heure du digital, quand on trouve tout sur Internet, j’ai du mal à 
comprendre comment il a été possible de garder un tel secret durant toutes ces 
années. 

- Vous savez, en Angleterre, Jasper Kingsley est connu pour être ce savant 
original, reclus dans son laboratoire, quelque part en Cornouailles. Ici, je suis un 
cinéaste ordinaire, rendu célèbre grâce à notre boîte de prod. J’ai juste eu 
beaucoup de chance que personne n’ait eu l’idée d’aller fouiller dans mon passé. 
Sans doute ne suis-je pas assez intéressant pour ça. 

- Je ne suis pas tout à fait de cet avis, interrompt Ellie en nous souriant. 

- Si j’ai bien compris, vous êtes allé à Londres pour rencontrer votre père 
parce que vous avez décidé de vous marier et de fonder une famille, ici, à Los 



Angeles. 

- C’est tout à fait ça... 

Je serre la main d’Ellie en lui jetant un regard affectueux 

- ... Ellie et moi avons des projets qui ne concordent pas avec ceux que mon 
père a planifiés pour moi depuis ma naissance. J’ai pensé qu’il était de mon 
devoir de lui faire savoir que je n’avais aucune intention de reprendre sa suite et 
qu’il était correct de lui laisser le temps de se retourner afin de trouver d’autres 
solutions pour l’avenir de son business. 

- Ellie, quelle a été votre réaction quand vous avez appris la vérité sur les 
origines de Jasper ? 

- Tout d’abord, j’étais déjà au courant quand cette histoire a été publiée. Je 
respecte et admire l’histoire de la famille de Jasper, mais je pense qu’aucun 
individu ne devrait être contraint de vivre une vie autre que celle de son choix. 
En même temps, rien ne l’empêche d’accepter les responsabilités liées à son titre 
tout en poursuivant par ailleurs une carrière qui veut tout dire pour lui. Dois-je 
vous rappeler qu’il est extrêmement talentueux et que le monde du cinéma ne 
serait pas le même sans sa précieuse contribution ? 

- Vous parlez comme une femme amoureuse, Ellie. 

Bien que rempli de gratitude, j’ajoute : 

- Vous avez compris que je l’ai soudoyée pour vous dire toutes ces 
gentillesses ? 

Les deux jeunes femmes éclatent de rire. 

- Que pense votre frère de votre relation avec l’un de ses associés ? 

- Il est d’un grand soutien pour nous deux, je n’en attendais pas moins de 
lui. Vous savez, Jasper compte parmi nos amis depuis déjà fort longtemps ! 

- Et vos parents ? 

- La même chose. Ils adorent Jasper et ont toujours voulu ce qu’il y a de 
mieux pour moi. Ils sont donc très heureux de me voir avec quelqu’un pour qui 
ils avaient déjà beaucoup d’affection. 

- D’abord Flynn, puis Hayden, et maintenant vous, Jasper. L’amour semble 
s’être emparé des bureaux de Quantum. 

- Vous avez raison. 



- Certains de nos téléspectateurs ne comprennent pas forcément le rôle que 
vous jouez sur un film. Pouvez-vous nous en dire deux mots ? 

- C’est très simple. Sur un tournage, je suis le directeur photo. Je travaille 
donc en étroite collaboration avec le metteur en scène, souvent Hayden pour ne 
pas le nommer. Mon rôle consiste à concrétiser ses idées à travers la lumière et 
la façon de filmer. Je suis derrière la caméra et responsable du rendu des scènes. 

- Comment devient-on directeur photo ? 

- Beaucoup d’entre nous débutent comme photographe. Pour moi, tout a 
commencé quand mon grand-père - ironiquement, le père de mon père - m’a 
offert un Leica Rangefinder trente-cinq millimètres. Il m’a ensuite appris à 
développer mes films dans son labo. Tout de suite, j’ai été intéressé. Plus tard, 
j’ai beaucoup ennuyé mes sœurs avec une petite caméra huit millimètres. Enfin, 
l’un de mes plus beaux souvenirs reste d’avoir été reçu à l’école de cinéma à 
USC. Et là, tout s’est enchaîné très vite. 

- Quand votre père viendra à disparaître, vous allez devenir duc, le plus haut 
rang après la famille royale en Angleterre. Comment comptez-vous partager vos 
responsabilités entre vos devoirs envers votre ancienne famille et votre nouvelle 
famille à L.A. ? 

- Je vais bien trouver un moyen de ménager les deux, mais je ne vois pas 
pourquoi je devrais abandonner ici une vie et une carrière que j’adore, pour me 
consacrer uniquement à mes responsabilités en Angleterre. Tant que les affaires 
de mon père ne sont pas dans la boucle, je ne vois aucune raison de ne pas 
assumer les deux à la fois. 

- C’est ce qu’on appelle faire face sur tous les fronts, ajoute Carolyn. Merci 
à vous deux d’avoir bien voulu répondre à mes questions et de nous avoir donné 
l’exclusivité de votre histoire. Et bonne chance. 

- Merci à vous, répondons-nous en chœur. 

- Coupez ! 

Carolyn enlève immédiatement le micro du revers de sa veste et me dit : 

- Quelle incroyable histoire, Jasper ! Merci de l’avoir partagée avec moi. 

- Liza, notre attachée de presse, m’a spécifié que l’heure de diffusion était 
primordiale. 



- Elle a raison. Nous l’avons programmée en prime time. Ça devrait suffire, 
qu’en pensez-vous ? 

- Parfait. Merci encore. 

- Non, merci à vous deux, et surtout, merci pour l’exclusivité ! 

Elle nous serre chaleureusement la main. 

- Flynn ne tarit pas d’éloges sur vous, ajoute Ellie. 

- Je pourrais en dire autant sur lui. 

Elle nous quitte. Dès que nous sommes seuls, Ellie me dit : 

- Pas mal, non ? Qu’en penses-tu ? 

- Super. Tu as tout simplement été brillante, mon amour. 

- J’ai adoré t’entendre parler de ton travail... ce serait un vrai gâchis de te 
voir ailleurs qu’à la place que tu as méritée. 

- Tu as raison, Darling. 

Je l’enlace et la serre très fort contre moi pendant un bon moment. J’ai 
besoin du réconfort de sa présence. 

- Je dois encore appeler quelqu’un, puis nous pourrons rejoindre nos amis. 

- Tu vas appeler tout de suite ton père ? 

- Non, son assistant ! 

- Tu veux que je reste près de toi ? 

- Comme toujours, mais va te servir un drink. Je suis à vous tout de suite. 

Elle m’embrasse et me laisse seul dans la pièce qui était pleine de gens, de 

lumière et d’activité il y a à peine cinq minutes. L’équipe de Carolyn a plié 
bagage et a pris le large avec une efficacité que j’admire. Me voici seul en 
pensant à Ellie et à ses mots sur moi pendant l’interview... Déterminé comme 
jamais, j’appelle Nathan, bien décidé à reprendre ma vie en main. 

Il est encore très tôt pour un dimanche matin à Londres mais, à la deuxième 
sonnerie, il décroche : 

- Jasper ? 

- Nathan ? 

- J’attendais votre appel. 

- Il vous a donc mis au courant qu’il comptait me faire chanter avec des 
photos compromettantes de moi et mes amis ? Et qu’il allait tout faire pour les 



publier si je ne me pliais pas à ses exigences ? 

-Oui. 

- Je ne vous comprends pas, Nathan. Comment pouvez-vous continuer à 
travailler pour un homme qui est prêt à faire chanter la chair de sa chair ? 

- J’ai commencé à me poser pas mal la question... 

C’est la première fêlure que je vois dans l’armure de Nathan quand il parle 
de mon père. 

- Vous devriez déménager à L.A., je vous trouverais du boulot tout de suite. 

- Ne me tentez pas, Monsieur. 

- Il est parti pour son petit voyage en vous laissant les photos et des ordres 
pour les faire publier, c’est ça ? 

- Peut-être. 

- Nathan, je vous en supplie, ne faites pas ça ! Vous avez plus de dignité, 
tout de même. Serez-vous capable de vous regarder dans la glace après avoir fait 
un truc pareil ? 

- Vous devriez savoir que votre mère lui a rendu visite avant son départ. J’ai 
entendu beaucoup de cris. 

Je suis fort surpris qu’elle ait pu quitter ses Cornouailles pour aller à 
Londres, cette ville qu’elle déteste, mais je suis encore plus surpris que mon père 
ait pu se mettre en colère contre elle. Rien que pour ça, j’ai envie de le tuer. 

- Je n’ai jamais entendu votre mère crier contre votre père de cette façon. 

- Attendez... c’est elle qui criait contre lui ? 

- Je peux vous l’assurer et, d’après ce que j’ai entendu, elle lui a laissé 
entendre qu’il y aurait de terribles conséquences s’il faisait quelque chose qui 
pourrait vous porter préjudice. 

- Ça alors !... 

Jamais, au grand jamais, je n’ai entendu ma mère à l’éducation aristocratique 
si impeccable, élever la voix contre qui que ce soit ! À plus forte raison sur son 
mari, le duc. 

- Malgré les beaux efforts de votre mère, votre père n’a pas annulé les 
ordres qu’il m’a donnés avant son départ. 



- La seule chose que je peux vous demander, c’est si en votre âme et 
conscience vous êtes prêt à sauter le pas. J’ignore quel est votre salaire, mais je 
suis prêt à le doubler si vous venez travailler pour moi. Je pense de plus que 
vous seriez l’homme providentiel qui pourrait m’aider à concilier mon héritage 
de duc et ma carrière de cinéaste. Et, croyez-moi, jamais au grand jamais, je ne 
vous ferai une telle demande. 

- Monsieur me tente énormément. J’ai des sentiments très contradictoires 
quant à cet ordre de votre père. 

- Sautez le pas, Nathan. Je ferai tout pour que vous n’ayez jamais à le 
regretter. 

- Votre confiance en moi me va droit au cœur, Monseigneur. 

- Appelez-moi Jasper. 

- Laissez-moi un peu de temps pour réfléchir à votre offre généreuse. 

- Prenez le temps que vous voulez, mais ne publiez pas ces photos, s’il vous 
plaît, Nathan. 

- J’avais déjà pris la décision de ne pas le faire, mais votre appel ne fait que 
confirmer ma détermination. Votre père voulait être le seul à posséder ces 
photos, j’ai donc entre les mains l’unique clé USB qui les contient. Vous pouvez 
être assuré qu’après avoir raccroché, elles seront détruites sur-le-champ. 

- Merci beaucoup, Nathan. 

Un grand soulagement me parcourt, je me sens plus léger. 

- Dite s-moi Nathan, que savez-vous sur la personne qui a infiltré ma vie et 
pris toutes ces photos ? 

ELLIE 

Je n’ai jamais été aussi préoccupée. Attendre ce qui va se passer avec le père 
de Jasper, les photos, le scandale annoncé, l’interview... c’est beaucoup trop à 
gérer pour moi et, la seule chose dont j’ai envie - être toute seule avec Jasper - 
n’est plus possible en ce moment. L’équipe de Quantum se serre les coudes et 
travaille sur les informations données par Nathan afin de découvrir qui peut bien 
être la taupe. 

Devon Black est arrivé il y a une heure avec Tenley, sa compagne, l’une des 
meilleures stylistes d’Hollywood qui est aussi notre amie. Vu la colère qui 



déforme le visage de Devon, je préfère être de son côté et je ne donne pas cher 
de la peau du type qui a infiltré son club pour jeter Jasper dans la boue. 

L’idée que cette photo de nous deux au Black Vice puisse être publiée me 
dégoûte, non pas parce que je me sens honteuse d’avoir été là-bas mais bien plus 
parce qu’elle pourrait faire du mal à mes parents. Et surtout, ce que nous faisons 
ne regarde personne, je suis donc d’autant plus furieuse contre le photographe 
qui a tout fait pour alimenter ce chantage. 

Jasper arrive derrière moi et commence à me masser les épaules. 

- J’ai vu combien tu étais tendue dès que je suis rentré, Darling. 

- Une bonne nouvelle ne me ferait pas de mal. 

- Nathan ne va pas publier les photos, n’est-ce pas la meilleure des nouvelles 

? 

- Sans doute, mais je ne serai pas tranquille tant qu’on ne saura pas qui les a 
prises ni tant qu’on ne saura pas qu’elles ont été détruites. 

- Ne t’inquiète pas... on ira jusqu’au bout. 

Je regarde vers la table de la salle à manger où sont assis Hayden, Kristian, 
Marlowe, Flynn, Sébastian, Gordon et Devon, en pleine conférence. 

- C’est magnifique de leur part de nous soutenir comme ils le font. 

- Ce n’est pas simplement pour nous, ma petite chérie. 

Il n’a rien d’autre à ajouter pour me faire comprendre que nous ne sommes 
pas les seuls à figurer sur ces photos. Mon Dieu... c’est plus d’infos qu’il ne 
m’en fallait sur mes amis ! Mais, en même temps, je comprends la panique de 
Jasper quand il a vu qu’on était tous impliqués. 

- Je me pose tellement de questions. 

- J’en suis persuadé, mais tu dois comprendre qu’il y a des choses dont je ne 
peux et ne veux pas parler, même à toi. 

Nous sommes interrompus par un éclat de voix. 

- Putain, je vais le tuer ! 

Devon se lève et se précipite sur la porte d’entrée, Tenley à ses trousses. 
Hayden essaie de les rattraper. 

- Je vais m’assurer qu’il n’aille pas jusqu’au meurtre ! 

- Je vais avec toi, s’exclame Addie en courant vers la porte. 



Nous rejoignons la table, où ceux qui restent sont avachis sur leur chaise, 
épuisés. 

- Vous avez trouvé ? 

Nathan nous avait juste dit qu’il fallait concentrer nos recherches sur le 
Black Vice. Flynn se passe la main dans les cheveux et nous annonce, l’air 
exaspéré : 

- Greg Thomson, le directeur de la sécurité chez Devon, souvent invité dans 
nos Quantum Clubs, nous a tout simplement vendus à Kingsley. On a trouvé de 
nombreux virements sur son compte allant de vingt-cinq mille jusqu’à un demi- 
million de dollars. Thomson avait bien entendu le savoir-faire nécessaire pour 
utiliser le matériel de surveillance. 

- Apparemment, il était en plein divorce et avait besoin d’argent, ajoute 
Kristian. 

- Heureusement, il ne faisait pas partie de mes équipes, souligne Sébastian. 

Gordon se lève, s’étire et referme son ordinateur portable. 

- Je suis heureux de ne pas avoir à présenter ma démission. 

- Merci à vous tous, conclut Jasper. 

J’entends la fatigue dans sa voix et devine l’abattement qui pèse sur ses 
épaules. 

- Je suis tellement désolé de vous avoir tous mis dans le pétrin avec mon 
histoire ! 

- Je t’en prie, Jasper, pas d’excuse ! s’exclame Marlowe, sèchement. Que je 
sache, c’est toi la victime, ce n’est pas de ta faute ! 

Jasper lui adresse un vague sourire, mais il se sent coupable et, le 
connaissant, il va lui falloir du temps pour se pardonner à lui-même tout le mal 
que son père nous a fait. 

- La dernière chose qu’il nous reste à faire maintenant, ajoute Gordon, c’est 
de trouver la source des photos et de les détruire. 

- J’ai toute confiance en Devon pour y arriver, lui répond Flynn. En 
attendant, je vais essayer de me reposer. La tempête s’éloigne, vous devriez tous 
en faire autant. 



Comme nos maisons sont toutes assaillies de photographes et entourées par 
la sécurité, Kristian a installé des matelas dans la grande salle de jeux, en 
particulier pour les enfants d’Aileen et mes neveux et nièces qui sont déjà 
endormis. 

Tandis que nous enjambons les matelas, Jasper s’adresse à Flynn : 

- Merci encore mille fois pour ton soutien, vieux. 

- Pas de problème. Ne t’en fais pas trop. Je pense que le pire est derrière 
nous. 

- J’espère de tout cœur que tu as raison. 

- Tu m’as déjà vu avoir tort ? lui répond Flynn en lui envoyant en pleine 
figure ce petit sourire légèrement supérieur qui a fait de lui une superstar 
internationale. 

Puis il monte les escaliers pour rejoindre Nat. 

- Il m’a eu, c’est ça ? me demande Jasper. 

- Tu crois ? lui dis-je en lui prenant la main. Allons nous reposer. 

J’ai besoin qu’il me prenne dans ses bras, J’ai besoin de me sentir près de 
lui, remplie d’un bonheur que lui seul peut me procurer. 

- Tu viens te reposer, Kris ? lui demande Jasper. 

- Non, je vais prendre un drink avec Aileen. 

Il lui fait un petit signe de la tête. Elle est assise plus loin, dans un super¬ 
transat, sur la grande terrasse qui domine la ville. Je n’avais même pas remarqué 
qu’elle était toujours debout. Jasper serre la main de son ami Kristian. 

- Merci à toi aussi pour tout ce que tu as fait aujourd’hui. Je suis très touché 
que tu aies ouvert ta maison pour nous. La bouffe, tout ça, merci encore. 

- Tu en ferais de même pour moi, j’en suis certain. 

- À demain ? 

- Frais et dispos, j’ajoute. 

- Vous peut-être mais, moi... ajoute Kristian avec un clin d’œil. 

Alors que nous montons nous aussi à l’étage, j’aperçois Kristian qui saisit 
une bouteille de vin et deux verres. Il se dirige vers la terrasse. Je suis très 
heureuse qu’il manifeste un intérêt évident pour Aileen. Après les épreuves 
qu’elle a traversées, elle aussi mérite une belle histoire d’amour. 



- Qu’est-ce qui te fait sourire, mon amour ? 

- Kristian et Aileen. 

- Il a l’air bien mordu. 

- Regarde un peu... une mère célibataire, avec deux enfants, qui a mené une 
bataille acharnée contre son cancer du sein et qui, soudain, intéresse l’un des 
meilleurs partis d’Hollywood. Quel beau sujet de film, n’est-ce pas ? 

- Ma chérie, tu es une indécrottable romantique. 

- Je ne l’étais pas, mais maintenant, je veux que tout le monde soit aussi 
heureux que moi. 

Il me fait entrer dans notre chambre et referme la porte. 

- Es-tu vraiment heureuse, Darling ? Même avec toute la folie... 

- Je suis super-heureuse. En extase. Dans les étoiles. 

Son portable sonne. 

- Je ne suis pas sûr que ce soit bon signe, mais je dois répondre. 

- Je t’en prie. 

- Ma mère ! me dit-il, en mettant son portable sur haut-parleur. 

- Bonjour, mère. 

- Jasper, je viens de quitter votre père. 

- Pour de bon ? 

- Bien sûr que non ! Il part dans deux heures pour le Groenland d’où son 
engin doit décoller. À son retour, il a prévu d’annoncer que Gwendolyn 
deviendra son héritière présomptive en ce qui concerne ses affaires. 

- Il a finalement accepté ? répond Jasper, éberlué, en s’asseyant sur le lit. 

- Oui, on y est arrivés. Il reste cependant inflexible sur la transmission de 
son titre. J’ai bien peur qu’il faille l’accepter, très cher. 

- C’est bon... C’est... c’est plus que bien. Comment pourrais-je vous 
remercier, mère ? 

- Ce n’est pas nécessaire, mon fils. 

- J’ai cette étrange impression tout à coup d’être totalement libre. 

- Vous l’êtes et vous devriez tout faire pour utiliser au mieux cette liberté et 
vivre la vie que vous avez choisie, Jasper. 



Je l’enlace, le serre dans mes bras et pose ma tête sur son épaule pour 
partager avec lui ce moment si spécial. 

- Et, je vous en supplie, venez très vite me rendre visite en Cornouailles 
avec votre Ellie. 

- Je n’y manquerai pas, chuchote Jasper. Merci encore, mère. 

- Portez-vous bien, Jasper. 

Il raccroche et s’affaisse tout contre moi. 

- Je n’ai pas rêvé ? 

- Non. Alors, comment te sens-tu maintenant ? 

- Sous le choc. Je ne peux pas croire qu’il a lâché prise. Jamais je n’aurais 
imaginé un truc pareil. 

- En même temps, tu ne lui as pas vraiment laissé le choix. Tu es resté 
déterminé, tu as refusé de te laisser impressionner par son chantage et tu n’as 
rien cédé. 

- Ma mère l’a probablement menacé de divorce s’il me faisait du mal, ce qui 
a dû aider. 

- Peut-être, mais c’est toi qui as fait le premier pas. Je suis tellement fière de 

toi ! 

- Être avec toi, là, maintenant, c’est ça la vraie vie que je veux, la seule vie 
que je désire. (Il m’embrasse puis se recule pour mieux me regarder.) Tu m’as 
demandé comment je me sentais, et toi, dis-moi ? 

- Je me sens soulagée, impatiente et prise de vertige en pensant au futur. Et, 
bien sûr, super, super-heureuse pour toi ! 

- Non... pour nous. 

- Ok, pour nous. 

- Et maintenant, que dirais-tu si ton fils devenait le onzième duc de 
Wethersby ? 

- Aura-t-il l’amour inconditionnel et le soutien total de son père quand il 
s’occupera de l’héritage de son nom tout en poursuivant ses propres rêves ? 

- Il aura son père entier, corps et âme, pour le soutenir dans ses rêves les 
plus fous. 

- Dans ce cas, je serai honorée d’élever le onzième duc de Wethersby. 



Tout en souriant, il me regarde intensément et me relève le menton pour 
m’embrasser. Un tendre et doux baiser, tout rempli d’amour et d’espoir. Un désir 
fort brûle plus que jamais entre nous, mais nous prenons notre temps. Nous nous 
déshabillons mutuellement, pleins d’une patience inhabituelle, nous effleurant 
avec un infini respect. Maintenant que la route de demain s’ouvre devant nous, 
nous avons la liberté de savourer chaque instant. 

Il s’étend de tout son long sur moi. Il me regarde alors, émerveillé et surpris, 
comme si, lui aussi, se demandait pourquoi la chance lui sourit autant, puis il 
prend mes mains et les met au-dessus de ma tête. 

- Garde-les dans cette position, me dit-il en grognant. 

- Pourquoi ? 

Il relève la tête, croise mon regard et fronce des sourcils interrogateurs. 

- Pourquoi veux-tu toujours être débarrassé de mes mains ? Moi aussi, j’ai 
envie de te toucher. 

- Je, hum... Je ne veux pas forcément m’en débarrasser. 

- Si, je t’assure. Pratiquement à chaque fois. 

- Ah bon ? Ne le fais pas si tu n’en as pas envie. 

Je dégage une main et viens lui caresser la joue. 

- Dis-moi pourquoi c’est si important pour toi. 

Il lâche un soupir saccadé et laisse tomber sa tête sur ma poitrine. 

- Il me frappait. Chaque fois que je ne répondais pas correctement à ses 
questions, chaque fois que je ne manifestais pas assez d’enthousiasme pour ce 
qu’il voulait absolument m’apprendre, chaque fois que je n’étais pas au niveau 
du fils qu’il voulait forger à son image, il me battait. 

Je le prends dans mes bras et berce doucement sa tête entre mes seins en 
retenant mes larmes. Que ne ferais-je pas pour le garçon qui essayait, du mieux 
qu’il pouvait, d’être le digne fils d’un père trop exigeant ? 

- Le jour où j’ai refusé toutes les écoles où il voulait absolument m’inscrire, 
ce fut le pire ! Il m’a frappé partout ! Heureusement, il me restait l’école de 
cinéma de USC, j’avais tout fait pour ça. 

- Mon Dieu ! Pauvre Jasper... 



Cette fois, mes yeux se remplissent de larmes, je ne peux retenir mes 
sanglots. 

- Et ta mère, où était-elle ? 

- Elle ne l’a jamais su, elle était en Cornouailles quand tout ça est arrivé. Le 
lendemain, quand je suis retourné au lycée, je ne pouvais plus ouvrir la bouche. 
Ma figure était couverte de bleus, je me reconnaissais à peine dans une glace. 
J’ai serré les dents et n’ai rien dit, j’ai juste raconté qu’une voiture m’avait 
renversé. Depuis ce temps-là, je ne peux plus faire l’amour avec une fille si ses 
mains ne sont pas hors du champ d’action. Voilà, tu sais tout. 

Lentement, je passe mes mains dans ses cheveux, je voudrais soudain 
pouvoir me fondre en lui et l’aider à soulager tous les maux de son âme. 

- Je suis tellement désolée pour toi, c’est affreux. 

- Je ne veux pas de ta pitié, Ellie. Je détesterais ta pitié. 

- La pitié est bien le dernier sentiment que j’ai pour toi, mon amour. Au 
contraire, je suis tellement fière que, tout jeune déjà, tu aies résisté à ton père. 
Tellement fière que tu aies tout fait pour poursuivre tes rêves, envers et contre 
tout. Regarde plutôt où tes rêves t’ont mené... tout là-haut, au sommet de ta 
profession ! 

- Et c’est grâce à eux aussi que je suis là, près de toi. 

- Oui, c’est vrai, et sache que jamais je ne te toucherai avec autre chose que 
de l’amour, Jasper. 

Il soulève sa tête, me regarde plein d’émotion et vient embrasser mes larmes. 

- Ne pleure pas pour moi, ma douce Ellie. 

- Ce ne sont plus que des larmes de joie. 

Je garde mes bras fermement enlacés autour de lui tandis qu’il trouve sa 
place entre mes jambes où sa queue bien dure et toute chaude vient cogner 
contre mes chairs. 

- Mon Jasper, je me sens prête et très fertile. 

- Hum... j’aime quand tu t’abandonnes à mes désirs, Darling. 

Pour continuer le deuxième thème - bien plus moderato cantabile ! - de la 
journée, il m’allume doucement par de petites pénétrations successives puis 
plonge profondément avant de se retirer, toujours calme. L’excitation monte en 



moi par paliers et mon désir grandit... Une fois de plus, il est maître du jeu. Je 
passe alors mes jambes autour de son corps et le tiens serré contre mes hanches. 

Lentement, le plaisir monte en lui. Nerveux, il ricane et vient poser la 
chaleur de ses lèvres contre les miennes : 

- J’ai l’impression que tu m’as complètement pris dans ton piège, Darling. 

- C’était là mon intention diabolique depuis le début, mon Jasper. 

- Jamais de ma vie je n’ai été aussi heureux d’avoir été pris au piège ! 



Épilogue 

Ellie 


Nous sommes dans la salle de bains. Jasper et moi, les yeux rivés sur la 
petite barre de plastique posée sur le rebord du lavabo. Mon cœur bat fort et vite, 
je me sens toute fébrile. Sur les conseils du Dr Breslow, nous avons attendu une 
semaine après le jour où je devais avoir mes règles pour faire le test. Et 
maintenant que le moment est venu de vérifier, je n’ose même pas regarder. 

Je ferme les yeux et bredouille une petite prière en silence, je suis sûre que 
j’ai attendu trop longtemps avant de faire ce bébé. J’aurais dû le faire quand 
j’étais plus jeune, mais plus jeune, je n’avais pas Jasper à mes côtés ! Il est là, un 
bras autour de mes épaules, je peux sentir la chaleur de son corps réchauffer les 
frissons qui me parcourent de plus en plus vite, comme la crainte qui augmente 
de seconde en seconde à mesure que le test progresse. Je me retourne vers lui : 

- C’est insupportable ! 

- Ma pauvre Darling... 

Mon Dieu... je veux que cette voix soit la seule musique que j’entende 
quand je quitterai ce monde. 

- Comment ne pourrais-tu pas être enceinte avec les efforts, ô combien 
répétés, que nous avons faits ces dernières semaines ? 

Comment surtout ne pas être follement amoureuse de cet homme qui sait si 
bien me faire rire dans un moment aussi crucial de ma vie ? Typique de Jasper. Il 



sait exactement quoi dire pour calmer mes angoisses, adoucir mes peines ou 
lever en moi le feu de désirs que j’ignorais avant de le connaître. 

Nous sommes venus en Cornouailles rendre visite à sa mère pour une 
semaine. Quelle merveille de découvrir avec lui la maison de son enfance, de 
faire des randonnées dans cette campagne magnifique et de s’arrêter pique- 
niquer dans les endroits les plus cachés de cet immense domaine ! Je ne peux 
même plus compter le nombre de fois où nous avons fait l’amour en plein air. 
Quelle paix tout à coup, quel repos de s’éloigner de la folie grouillante de Los 
Angeles après notre interview avec Carolyn Justice ! 

Les révélations sur la lignée de Jasper, sur sa nouvelle vie aux côtés de la 
sœur de Flynn Godfrey, combinées avec la dernière dinguerie du voyage de son 
père, ont créé un buzz extraordinaire doublé d’une frénésie de dingue dans les 
médias au milieu d’une semaine où, par ailleurs, les nouvelles furent plutôt 
calmes. Je comprends mieux maintenant ce à quoi Flynn doit faire face au 
quotidien. Comment il le gère reste un mystère pour moi. 

Jasper a suggéré que nous prenions le large en Cornouailles, nous y sommes. 
Je ne pouvais rêver d’un accueil plus chaleureux de la part de sa mère ; j’ai aussi 
rencontré ses sœurs et leurs familles. Je me sens déjà à la maison chez les 
Kingsley. Pas un mot de son père, ce qui selon Jasper ne risque pas d’arriver, 
surtout maintenant qu’il lui a piqué Nathan. Il est probablement préférable que je 
ne rencontre pas Henry, me connaissant, je serais capable de lui faire une scène 
terrible en lui faisant savoir tout le mal que je pense de lui. Comment a-t-il pu 
traiter son propre fils comme il l’a fait ? Heureusement, Devon ayant porté 
plainte contre son ex-chef de la sécurité, Greg Thompson a fini par lui céder les 
fichiers originaux des photos et des vidéos en sa possession prises dans les 
différents clubs. 

Nous pouvons mieux profiter de notre semaine, maintenant que Devon nous 
a appris que ces images avaient été détruites. Nous continuons cependant 
toujours les recherches sur le détective privé qui a suivi Jasper, et je sais que 
Gordon progresse. Nous serons donc complètement rassurés quand ces dernières 
images de Jasper dans des situations compromettantes seront enfin retrouvées et 
détruites à leur tour. 



- Parlons d’autre chose en attendant, suggère Jasper. Par exemple, du 
déménagement d’Aileen et de ses enfants à L.A. ? On en est où ? 

- Je suis heureuse de les voir débarquer. 

- Je n’ai jamais vu Kris aussi impatient. 

- Tu as une idée de comment tout ça est arrivé ? 

- Kris m’a raconté que Maddie et Logan se sont mis à pleurer au moment de 
repartir. À ce moment-là, Nat a suggéré un déménagement à L.A. et les enfants 
ont supplié leur mère de le faire. Hayden lui a proposé le poste vacant de 
réceptionniste chez Quantum. Flynn lui a promis de l’aider à trouver un endroit 
pour vivre et, enfin, je crois que Kris lui a dit qu’il l’aiderait à s’installer. 

- Dis-moi, ils lui ont vraiment mis la pression ! 

- Tu peux le dire. Mais ça a marché. Elle va laisser les enfants terminer leur 
année scolaire à New York, puis ils déménageront. 

- Quelle excellente nouvelle ! 

- Kris est fou d’elle. Il ne l’avouera jamais devant moi, mais pour qui le 
connaît bien, c’est tellement évident ! 

- J’ai l’impression que c’est réciproque. Quand il est là, elle est 
complètement différente. 

- Il me tarde de voir ces deux-là ensemble, me dit Jasper. Tu sais qui d’autre 
est complètement différente ? 

-Qui? 

- Leah, dès qu’elle est en présence d’Emmett. 

- Voilà une autre paire intéressante. Elle ne va pas le laisser tranquille. 

- Tu as raison, me répond-il en ricanant. On regarde, mon amour ? 

Je soupire en me cachant le visage contre sa poitrine. 

- Vas-y, toi. Moi, je ne peux pas. 

- Il faut voir deux barres, c’est ça ? 

- Mm... Mm... 

Son tee-shirt étouffe ma voix. Je serre les paupières aussi fort que je peux et 
je retiens ma respiration. 

-Darling... regarde ! 

- Je ne peux pas. 



- Moi, je te dis que tu vas aimer ce que tu vas voir. 

Je me retourne doucement tout en retenant encore ma respiration, au cas 
où... J’ouvre enfin les paupières en clignant des yeux sur le test : il y a des 
doubles barres partout ! 

- Mon Dieu ! Mon Dieu, Jasper ! On a réussi ! On Ta fait ! 

- On l’a fait, et on l’a fait, et on l’a refait ! Et cette fois, tu es vraiment en 
cloque, c’est moi qui te le dis, mon amour ! 

Je me mords les doigts des deux mains, comme si cela pouvait m’empêcher 
de retenir les sanglots qui montent du plus profond de moi. On l’a fait ! 

Il me serre fort dans ses bras, mes émotions débordent en cataractes de 
larmes et de sanglots, jamais au grand jamais, je n’ai été aussi heureuse ! 

Il tombe à genoux devant moi et je pousse un grand cri. 

- Ma si chère Ellie, ma belle, mon unique qui m’a donné le courage de me 
battre pour la vie que je désirais plus que tout, voudrais-tu, s’il te plaît, me faire 
l’honneur de devenir ma femme, maintenant que je t’ai entièrement et 
complètement mise enceinte ? 

J’éclate de rire, je pleure, tout en même temps. Je ne sais plus où je suis. 
Inondée de joie, je réponds « oui » à son adorable demande. Puis il se relève et 
glisse une tétine violette sur le troisième doigt de ma main gauche. Je réalise 
alors qu’il m’a bien eue, il avait tout prévu, au détail près ! 

Il me serre à nouveau dans ses bras, encore toute trempée de larmes, et prend 
un ton soudain plus sérieux : 

- Mère m’a demandé de te donner la bague de ma grand-mère. J’espère 
qu’elle te plaira, mais si tu en préfères une autre, on la changera. 

- C’est si gentil de la part de ta maman, mais les bagues n’ont que peu 
d’importance à mes yeux. Le plus important... c’est nous, Jasper. 

- Je t’aime comme un fou, Estelle Godfrey Junior. Je n’aime que toi et je 
t’aimerai jusqu’à mon dernier souffle. 

- Je t’aime aussi, Monseigneur. (J’adore l’appeler comme ça, il déteste !) 
Merci, mon Jasper, grâce à toi, tous mes rêves deviennent réalité ! 

- Crois-moi, Darling... tout le plaisir est pour moi ! 



FIN 
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